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AFERTISSEMENT. 

UAns laprdc^dentePartiede 
cet ouvrage> nous nous fom- 
mes 6c2Ltt6s du plaik que M^ 
TAbb^ dc Marcy avdit trac^ : eft 
Ic fuivant , nous n^aurions pas af^ 
&zfait connoitre une Nation qui 
attire aujourd'hui les regards de 
toute TEurope^ Nous avons raf- 
fembld tous les mat^riaux que 
nous avons pu trouver , & nousr 
en swons form^ un corps d'hiC* 
toire de la Nation Rulle. Nous 
croyons avoir jcttdE quelque lu- 
miere fur la fondatian de cet Em- 
pire, fur fes accroiflemens & fon 
illuftration. Nous avons retir(^de 
notre travail tout le fruit que 
nous en attendions : le public Pa 
re9u avec accueil. 

. Ce que nous donnons ^ pr^ 
fcnc , rentre dans le plan de M* 

a iij 
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TAbbd de Marcy, On y trou-^ 
vera le tableau g^ographique 
des pays que nous parccmrons ; 
une id^e des climats , des pro- 
du&ions , des moeurs , des ufa- 
ges & des arts des peuples qui 
ieshabitoient avant que les Euro- 
pdens sY fuflent ^tablis. Nods 
n'entrerons point dans le detail 
ties guerres que ces derniers fe 
font r^ciproquemeflt faites pour 
s'en emparer j ce feroit prdfenter 
au Ledeur des rdcits peu inftruc- 
tifs &: fbuvenr cnnuyeux. Nous 
lui en ferons connoitre le rdful- 
tat, en lui annon9ant les diflGf- 
rentes contrdes que chaque peo- 
ple de TEurope poflede dans ce 
vafte pays , & comment il s'en 
eft empardNous croyons ne pou-* 
voir cependant nous djfpenfer de 
faire riiiftoire de la conquete du 
Mexique & du P^rou ; ces deux 
dvdnemens font trop intidref^ 
jQuits f pour ne pas Les pr^entsr 



dans cet Ouvrage; rhais nous dvi* 
terons avec (bin dVntrer dans 
tous ces details minutieux qui cn- 
ftuient le Ledeur. L'envie que 
nous avons de ne pas multiplier 
4es volumes , &: de ne pas fati- 
tuer ie public , nous fera fuivr^ 
les routes que nous croirons les 
plus courtes pour conduire Tou- 
vrage k fa fan* En ^vitant les 
longueurs , nous tachcrons , ea 
•meme terns, de ne fas donner 
un 




ne 

t^reflant 

qu'auifi-rot qu'il a 6t6 lu. 

On vient d'annoncer une Hilr 
toire d'Afic, d'Afrique & d'A- 
m^rique^ On affure dans Ie 
Projpechis de cet Ouvrage quci 
Ton n'imitera pas M. I'Abbd de 
IMarcy y qui n^a donn^ dans Ton 
JFiiJloireMoJeme quWabrdg^do 
A^Hiftoire gdndrale des Voyages, 
Ikgis rdflesions & fans vues philot. 
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fophiques. L'Auteur promet au 
public bcaucoup de reflexions & 
■dc vues philofophiques : le public 
tn jugera. Eft-il bien fur que ce 
ibit la meilleure fa9on d'dcrire 
rHiftoire ? Je crois que le devoir 
dePEcrivain fe borne k chercher 
la v6rit6 dans les faits , la cor- 
reftion, la dart^ & la pr^cifion 
dans le ftyie , & qu'il peut lailTcr 
les reflexions au Lefteur. 

M. TAbbd de Marcy emprun- 
Jtoit beaucoup de THiftoire g^n^ 
rale des Voyages,il eft vrai; nous 
4'avons imit^, toutes les fois que 
fious avons^pulefaire. Nousnefe- 
rons aucune difficult^d'y prendre 
€ncorelesmat^»uxquipourront 
nous 6tre utiles. Les Hiftbires ^ 
comme celle des Voyages , font 
des M^raoires dont il eft permis 
de fe fervir. Nous ne I'avonspas 
fait pour rHiftoire des Rufles , 
parce que nous h'y avohs rien 
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Motifs qui ont engaged compofcr 
cctu Hifioirc. 

/HisTOiRE MoDERNfi feroic 
knparfaite , (i Ton n*y joignoic pas 
celie de rAoiiriqae. Qaoique cec ob- 
jet n entce point dans le plan que M. 
VAhbc de Matey s ecoir propofe , nous 
croyons devoir le traicer , & nous tCp^r 
rons que le Public le recevra avec le 
metne accueil que les autres , parcc 
qu il eft au moins ^uiffi int^reflant. 

Plan que Pan fe propofe defuivre. 

Nous diviferons TAm^rique comme 
la nature meme I'a divifee , en Sep-* 
ccntrionale & M^ridioDdle. C'eft uno 
Tome XIX. A 
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langue de cerre , qu'on ap|>elle riAhme 
de Panama qui faic cecce divifion. Nous 
ferons connoicre, de la manierela plas 
conctfe qu*il nous fera poffible » com-! 
meuc ct pays a ki d^couvert. Nous 
doQnerons enfuice la defcription geo- 

ffaphique & hiftorique de la partie 
epcentcionale^ en coprvmen^anc par le . 
Nord ; nous pr^fencerons une idee des 
moeurs , des ufages des peiy>les qui ha- 
bicenc les ditferemes conrr^es que nous 
parcpurerons ; nous parlerons dei ani- 
maux, des ptances^ &^. qu on y trouve. 
Nous finirons par annoncer quelle eft 
la nation Europ^enne qui y eft ^cablie, 
& commenc elle s'en eft emparee^ 
Nous donnerons enfuice une idee det 
difFcremes Ifles de cette. partie de TA- 
tnerique en commen^ant encore par 
le Nord , defcendant au Midi du cote 
d^ rOrient , & remontant au Nord par 
rOccident. Nous fuivrons le meme 
plan a I'^gard de la partie Meridionale^ 

Defcription gincralc de VAmerique. 

L^Am^rique eft appellee le Nouveau 
Monde , parce qti'elie n'a ete decou- 
Terte que dans les derniers (iecles » 
c'eft*i-dire , vers la fin du quinzieme. 
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Piaiieucs ^crivains precendeuc cepen^ 
dant que les anciens en ont eu quel- 
que connoiflance : mais ils n en ap« 
porrem aucune preave folide. 

L'Am^rique eft renferm^e dans utt 
faetnifphere qui eft oppof(i au nocre, 
& fes habicans font nos Antipodes. 
C eft an vafte continent qui a pres 
de cent degr^s de largeur ; mais d'une 
fagon fort inegale , & environ cent 
Tiii|||y^ longueur. Sa longitude eft 
entrtHFdeux cent cinquantieme de- 
gre &le troxs cent quarante-cinquieme. 
Sa latitude Septencrionale s'^tend juf^ 
qu*au dela du foixante-cinquieme de- 
gre , & fa latitude Miridionale jufqu'au 
ciaquante - (ixietne. Elle eft borneeau 
Nocd par la mer & par un pays que 
Von met au nombre des terres ArAi- 
ques , a TOrient par la inex du Nord & 
par rOc^an Atlantique. Elle a aa 
Midi le detroit de Magellan qui la 
fepare de plufieurs Ifles, dont la plus 
confiderable eft la terre de Feu. La 
mer du Sud ou Pacifique la borne 2 
rOccident. Les decouvertes que les 
Raflfes oht faites depuis peu prouvent 
que la pointe la plus orientale de la 
Tactarie eft tr^s-peu dloign^e de TA-, 

Aij 
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merique Sepcentrionaie> d ou Ton peoc 
conjedurer que cecce partUi du tnonde 
a iti peuplee par la Tarrarie. 

Ce vafte pays eft ficue fous trois 
Zones, la Torride & les deux Tem- 
per^es : la natuce du climac eft fort 
diffixeme, L air eft tres-chaud au mi-- 
lieu , cres^froiu auz deux excr^mic^s, 8c 
daus les aucres parties aufli temper^ 
que celui de TCurope. 

Comment fJmerique a ctcdidtfttt. 

Un prejuge prefqu'auffi ancien que 
le tnonde perfuadoic que la cerre n a- 
voir qu*un h^mifphere : rimaginacion 
favorifoic ce prejuge. On croyoit qu'il 
^toic impoffible d'habicer la parcie op- 
pofee a la npcre. La rondeur du Globe 
en faifoic d'ailleurs paroicre le chemin 
impracicable : on fe perfuadpic que les 
hommes ayanc la cece renverfee , fe« 
roient emport^s pair leur propre poids 
dans rimmenfir^ des cieux. Chriftophe 
Colomb paroic , brave les prejuges » 
les erreurs , & decouvre un autre her 
mifphere habite. 

On pretend que fa famille ^coit ori** 
ginaire de Plaifance , qu'elle ^roir allee 
I'ctablir a Genes ^ ou naquic Cbcifr 
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tophe. II pafTa piufieittk ann^es dam otiginede 
robfcurice que donne ordinairemem ^^"^^^^ 
Tindigence. II etadia avec beaucoup 
defoin TArt de la Navigacion ; voii- 
lant joindre la pratique a latheorie» 
il faiiic touces les occafions qa il puc 
trouver de«aaviguer, & parcouruc la 
Mediterran^e. La^lefture des voyages 
de Marco -Paolo piqua fa curiofic^ na«- 
turelle 8c lui fie naicre les premieres 
ideas de 1 eotreprife qu il ex^cuca par / 

la faice. 

II fe maria dans Tlile de Porto- 
Santo , & ^poufa Dona Philippa Mu-- 
nitz de Pereftrello^ fiUe du Gquver- 
neur. Son mariage le for^a d'etre £6^ 
dentaite, mais ne lui ota pas le deHc 
qu'il avoir de faitje de nouvelles dccou- 
verres. En voyagc^am il avoit remar- 

2u6 certains Venrs qui ibuffloient pen- 
^nt pluiieacs jours egalement du cote 
da couchant y^ foup9onnoit qu*il y 
avoir des terres de ce c6t^. Une ob*- 
iervation qu oil fir aux Azores , d Ma- 
dera 8c auz Canaries e^ctta de nou-- 
▼eaa fa curiofite. On s appef^ut qu V 
pr^ on grand vent d'Oueft $ plafieurs 
morceaox de beds inconnu , mime des 
cadavres qt)i ae parptflbifni: ni £u;j 

A iij 
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rop^ns ni Afll^uaiiis^ abordoienc aax 
cores de ces ihes, Ses foup^ons fe 
11 forme le cbangerenr en perfuafion. 11 refoluc 
projet dc d4w ^[^^^ j^ dccouvrir le$ terres d ou ce 
BMveiiesTex- tx)is & ces cadavres venoienc. Pour 
Mu une emreprtfe auffi bardie Sc auffi icn* 

portance il falloic des depenfes confix 
durables , 8c la fortune de Colomb eroic 
toujours fore mediocre. II fe rendu a 
Genes , communiqua fon proj^c aux 
Magiftracs qui le traiterent avec m^- 
pris. 11 repafla en Portugal , s'adreiHi 
i Jean II. qui y rcgnoit aloris. Le Roi 
I'ecouta favorablenient , lui demanda 
un Memoire circonftancie de fon pro- 
jet , & lorfqu'il Teut examin^ , il fie 
partir un vaifleau , fous . prec^xce d en- 
Toyer du renfort i la Colonie du Gap- 
^erd : trisAs il donna ordre au pilote de 
fuiv'te la route marqtufe dans le Me« 
moire. Pendant ce temps il amufoic 
Colomb par des rem|^s & des pro- 
mefles, Cette furptife > indigne dutt 
Roi , ne r^nffit pits : c^x qui etoient 
charges de rex^cutiodyno^t s'eii- 
gager dans des mers inconnues, i^etouc- 
nerent au Cap , St annoncerent que 
le projet i^toit chim^rique. Colomb in*- 
lligne da pioc^dl ^o^^on aVoic tenu a 
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fon egard , r^foluc de quieter le Por- 
tugal : fa femme ecanc morte pendant 
-ce temps , il fortit fcicretement de Lif- 
honne , fe rendk a la Couc d'Efpagne , 
pr^fenta fon projec a Ferdinand 6c i 
Ifabelle. Avant de faire cette d-marche, 
il avoir cependanc envoye fon frere 
Barthelemi en Anglecerre pour an* 
noncer fes intentions a Henri V 1 1 , 
& lui demander les fecouts h^cefTaires 
pour les remplir : mais fiarthdemi 
tut arrete 8c depouill6 pendant le trajet 
par des Pirates } il arriva i Londres 
dans un etat fi deplorable , qu'il n ofa 
fe pr^fenter i la Cour. II pafla plu- 
iieurs annees d faire & d vendre des 
cartes marines; pouriubHfter j s acquit 
de la riputarion Sc pacvint a commu-* 
niquer au Roi le projet de fon frere. 
Henri VIL fentit route la beaut^ de 
rentreprife , Sc route Timportance de 
]areuffite:illuipromirtous les fecouts 
^ont il auroit befoin. 

Chriftophe qui ignoroic le fort de 
fiarthelemi , fit , comme nous I'avons 
dit, fes propofitions i la Cour d*£f- 
pagne ; mais on ne les accepta pas » 
ibus divers pr^textes : il refta cinq ans 
ilhllkmt SLOftis de cette Cour » fans 

A iv 
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j>oavoir rien obienir. Impatient ecfiil 
des delais , il fe rendic ii Seville , dant 
Tefp^rance d'engager le Due de M£« 
dina - Sidonia a favorifer fon entce- 
prife ; mais ce Prince ne i'^couta meine 
pas. Colomb s'adreiTa alors au Dae 
de M^dina-Celi , qu'il trouva tout dif- 
fo£6 i accepter fes offires : mais il falloic 

aue ce Chic demandat le confentemenc 
e la Cour , & il ne put Tobtenir. 
£nfin5 Chriftophe, rebate par toos les 
obftacles qu'il trouvoit en Efpagne, 
^crivit au Roi de France : mais ce Mo- 
narque ^coit tout occupe des guerres 
dltalie : il rejetta la propo(ition d^ 
Colomb. Celoi-ci fe dilpotoit i paflfer 
€n Angleterre ou ^toit fon frer^, loiC- 
qu'on I'avertic <|u'Ifabelle confentuit 
A lui dooner audience. Cette Princefle 
:y avoir 6t6 engag^e par Louis de Saint- 
Angeio , fon Confefleur , qui preca une 
partie des fommes neceflaires. 

Chtiftophe r'etourna a la Cour d'Ef- 
pagne > ou il re^ut un accueil ft favo- 
rable ) qu il oublia tous les defagre- 
mens qu il avoit eflfuy^s pendant nuit 
ians. 11 avoit eu la conftance de perr 
fifter tout ce temps dans fes foUicita** 
4ioAS. Onle nomma Amiral de TOc^ani 



btk lai accorda les privileges y les pt^. 
rogatives 6c cous les appointeniens at- 
taches aux pavilions de Caftille 8c de 
Leon* On lui permit en outre de dif- 
pofer de tous les emplois dans les Ifles 
& continents qu'il pourroit d^couvrir : 
on lui accorda le droit de prefentec 
des fujets pour chaque Gouvernenysnt 

Ju'on y ecabliroit ; celui de choifir des 
dges en £fpagne pour les affaires de 
ces pays nouvellement decouverts. On 
ftipula en outre qu'ii auroit la dixieme 
partis de tout ce qui feroit achet^ ^ 
echange , ^tabli , ou acquis dans les 
limites de fon Amiraute^ d^dudion 
faite des depenfes necefTaires pour les 
conqueces , &c qu'il auroit le huitieme 
de tout ce qu'on chargeroit fur fa flotte , 
d condition de fupporter le huicietne 
dc ia dcpenfe* 

Chriftophe Colomb fe rendit alors 1 
Palos ou il avoir debarquc en arrivanc 
de Portugal. Ce fut dans cet endroit 
qu on decida de faire Farmement. II 
eut beaucoup d^ peine i trouver des 
^latelots qui vouluflfent courir les rif- 
ques de le fuivre dans une mer incoii* 
jiue.£nfin trois freres^'nomm^s Pin9onS;^' 
xichesn^gocians 8c habiles navigateucs^ 

Ay, 



coiffentirem i rifq^er leur vie 8c une 
patcie de leur fortune da»5 cec arme- 
ment qui ^toit compofe de trois petite 
vaiifeaux. Golomb comtnandoic la Sain- 
te-Marie ^ Alonzo Pin9on, la Pinta ^ 
Vincent- Yanez Pinion , la Nina ^Fran- 
cois-Martin Pinion > le plus jeune des^ 
trois Pin9ons , prit le gouvernail de U 
Pinta. L'equipage de ces vaiifeaux 
confiftoit en cent vingt hommes tanc 
inarinier^ que volontaires. Colomb 
>rit des Wvres pour un an'& tnit i 
Trmetihtla voile le 3 Aout 1492. 11 alia d'a- 
'^ . bord a la Grande Canarie ou il fe ravi- 

cailla. Ay ant ez6 avetti que trois cara- 
velles Portugaifes le cherchoient pour 
Tenlever , il remit a 1st voile le 6 Sep- 
tembre & fit route vers le Sud-Oueft. . 
Get homme courageux voguoit avec 
une fatisfadkion coropletce j fon ima-« 
gination luiprefentoird^avance la gloire 
qu'il alloic acqu&ir en etendant les 
.bornes du monde & en monrrant i fes 
eontemporains dies pays qui avoienc 
^t^ inconnus a Tantiquite. Sa joie fe 
. ehangea biencot en criftefTe 8c en 
erainre. Cicux qui raccompagnoienc 
voyant qu'au bout de^ trois femaines 
il& oe cencoocroieftt ciea qui leur ao^ 
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nonfat la terre, furenc faiiis de frayeur : 
lis le regarderenc comme egar^s aa 
mifieu d'une met fans fonds & fans 
bomes; , fe mminerent ail point qails 

f>arloient meme de jetter Colomb i 
a mer. Son Eloquence Sc fa fermet^ 
nacurelle le fervirene dans cetce oc- 
cafion. II leur die d'un cote que le 
devoir demandoit qu'ils lui obeifTent ,. 
leur reprefenta de I'autre qu*ayant des 
ilgnes certains qu*ils approchoient de- 
terre, leur crainte etoit fans fonde-- 
ment. £n efFet ils avoient deja vu des 
oifeaux terreftres qui etoiem venus- 
sarreter fur leurs vaiiTeaux. Aii com- 
tnencement d'Odlobre leur mutinerie 
recotnmen^a : ils la poufTerent jufqu'i. 
la fureur. 11 ne put les appaifer , qu'etr 
leur promettant qu*il$ trouveroienr 
terre dans rrois /ours au plus tard^4t 
que ce remps ecoufe fans rien ren^ 
contrer , ils retourneroient en Efpagne.^ 
Ses efperances ftirent remplies. On: 
crouva des marques ii certaines qu'on 
approchoir de terre , qu'it ne fur plus 
pollible d'en dourer. Ges marques con- 
fftoient en Cannes de fucre nouvelle- 
snenr coupes, en epinesfratckes, eit 
Mj(eaiu& oc differences' efpeces qui al^ 
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loient Sc venoienc. Enfin la nait dst 
onze aa douze d'Oftohie » il apper^ac 
unelumiareqailtti paruc ecre ceiled'im 
flambeau , he venir un dcs gens de 
Teqaipage & la lui moncra. Sur les 
d^ux heuces da matin un macelocde 
la Pinta d^ouvric la cerre a la dif- 
tance de deux lieues : alors le vaifieau 
I fie le figne dont on ^coic convenu. 

Ce mateloc precendoic que la penfion 
de trence dcus d or qui avoic ec^ pro-- 
mife i celui qui d6couvciroic le premier 
la cerre lui apparcenoic : mais elle fuc 
accord^e i Colamb qui avoic d^cou- 
verc la lumiere done on a parl^* 

UAmiral cercain d ecre roue pr^s de 
la cerre ordonna i tons les vailTeaux 
de s*arrccer , & les Equipages accendi- 
renc le }our avec la plus grande im- 
^cience , defiranc de faeisfaire lecus 
yeux par la vue d'une cerre qu'ils 
avoienc fi long-cemps defiree 8c cher- 
fta&:(mvTechee. Le |our en paroi(ranc ofFrici leurs 
sihrtcfca ^& '®g*^^^ '^^ ^^^ d*environ quinze lieues 
piufieua 41L- de longueur qui formoic une plaine 
^■^ tris*agr^able , couverce d'arbres verds > 

couple de ruiflfeaux charmancs , & ha- 
bitue par un peuple nombreux. Les 
Infttlaices accoururenc en foule fur Lq 
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tivage poac admirer les EfpagnoU 8c 
leurs vaiflfeaux qui faifoienc pour eax«r 
un prodige nouveau. L'Amiral fie ap- 
procher les vaifleaux du rivage » fie 
armer fa chaioupe , y deploya I'ecen- 
dard royal , 6c defcendic i cerre avec 
les deux aucres Capicaines » qui > com- 
Bie lui etoiesc d^fcendus dans leur cha- 
ioupe. Si-toc qu'ils furenc d cerre i Us 
fe mirent a genoux pour rendre graces 
i Dieu de la proce&ion qu^if leur 
avoir accord^e. L'Amiral douaa i cecte 
Ifle le uom de San - Salvador , & en 
prit poflefliion au nom de Sa Majeft^ 
Catholique. II fie enfuiee planter une 
Croix fur le rivage & y atcacha les 
Armes de Caftille. 

Les Infulaires les , regardeienc avec 
le filenc^de Tadmiracion : les habits , la 
iigare cfRes J^rrangers, leurs vaifTeaux ; 
tour ecoie pour eux un fujet d econne- 
xnene ; eoue leur paroifibit merveilieux. 
On a fu depuis qu* ils prenoient les 
vaifleaux pour des creatures anim^es. 
L'Amiral leur fit diftribuer des bon- 
nets rouges , des ci»lliers %e verre 8c 
d'autres effete de pen de valeur : mais 
ils les re^urene avec des tranfports qui 
annonsoient leur £uisfadion» Lorfqu il 
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retounu i fon vaiffeau , phifieuts in- 
fulaires fe jecterent i ia nage pour le 
fuivie^ d'autres fe mirem dans des ca* 
nors , & porcerent aux Europ^ens des 
perroqttecs, du cotx>n file , des javelors , 
pour les cchanger centre des grains de 
verre , des fonnetces & d'aucres objets 
de cette efpece. lis avoienc quelques 
plaques d'or pendues aux narines ; ils 
(Irene connoirre par fignes quils avoienc 
ttouve ce niccal du cotd du Sud & da 
Sud-Oueft , ou il y avoir d'autres Ifles 
habic^es. Chriftbphe Colomb refoluc 
de faire voile du cote que lui indi- 
quoient les Infulaires. II voulut cepen- 
dant eonnoicre cette Ifle avant de la 
quitter , la cotoya avec fes chaloupes , 
retourqa a fes vaiffeaux , fit enibai:- 

3uer fept des Infulairei8.de %n-Salva- 
or y, 8c partit pour faire de nouvelles 
dccouvertes. 

D^s le lendemain il arriva i Textr^ 
mite d'une Ifle qui peut avoir dix lieues 
de longueur & la nomma Sainu Marie 
de la Conation. Voyant que les habi- 
tans & les plantes- ne diffcroient en 
rien de ce qu*il avoir vu d San-Salvador , 
il continua fa route du cote de I'Oueft , 
& jeaa. I'aactt Aula cot^ d'une aatr^ 
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Ifle d*€nviroa vingt-huit lieues de lon- 
gueur dii Nord-Oueft aa Sud Oueft, 
lui donna le nom de Fernandine. N'y 
^oavanc rien de remarquabte , il re- 
mit k la voile ^ en renconcra une autre 
qui ftirpaflbit les deux premieres en 
bont6 , beaut^ & ctehdue. Colomb 
y defcendit pour en prendre pofleffion , 
& la nomma IJabella. Voy^ant que les 
Kles de cette contrce avoient beaucoup 
de rapport pour les produd^ion? & les 
Hioeurs des babitans , il remit a b voile 
afin de gagner un grand pays fituc vers 
le Sud , & que tous les Infulaires van- 
toient fous le nom de.Ctf^a. 11 y arriva 
le 18 Odobre 1491. 

Cetie Ule parai efFeftivement prefiS- 
teable a routes les autres. Elle eft beau- 
coup plus ereudue : les Efpagnols furenc 
charmes de la variere que fes plaines, fes 
vallons & fes bois prefentoient i la 
vue. Colomb , y ayant trouvc un port 
commode, fit radouber fon vaifleau, 
& envoya deux Efpagnols vifiter llfle. 
lis lui rapporterent qu'il y avoit un 
aflez grand nombre de villages , done 
ks habitans les avoient pris pour des 
hommes diefcendus du Ciel. Us ajou- 
terem ^ulls j avoieac vu de Tor > que 
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les Infulaires leur avoienc fait enteft^ 
dre qu'ils le ticoienc d'un pays ficue 
vers rOrienc , Sc qa'en le montrant ils 

f)ronon9oienc le root de Bohio. Co<- 
omb s*imagina que ce moc ^coic le 
nom d'un pays : mais ces peuples s*en 
fervoient [k>uc dedgner en general an 
pays ou il y a beattcoup d'habitacions. 
Quelques lofalaires propofereoc de 
conduire les Efpagnols k fiohio : TAt 
mirar re9uc leur propoficion avec joie » 
& ft flatca qu en faifanc apprendre TEf- 
pagnol k ces Infulaires » il en recireroit 
beaucoup d'utilice. On remarqua que 
les habicans de cecte Ifle mangeoient 
dts araign^es , des vers, &c. Colomb 
voulut parcir pour chercher le pays de' 
fiohio : mais le venc concraire le for^a 
de relacher a un pore quil nomimale 
Port-au-Prince. 

Martin- Alonzo Pinion profitant de 
Tavantage qu'avoit fon vaiflTcau d'etre 
le meilleur voilier , r^folut de fe rendre 
le premier k Bohio , & d'en enlever 
les ciche(res avanc que Colomb y arri- 
var» Dans cette intention il partit la 
nuit & abandonna TAmiral. Colomb 
vouluc metcre en mer : mais la violence 
dii veoc iempecha de la tenir ; il re^ 
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coutna t Cuba Sc relacha dans un nou* 
veau pore qu il nomma Saince Cathe- 
rinCk II y rencontra its habicans du 
pays qu*on lai avoir defigoe par le 
moc de Bohio : ils lui apprirenr que 
le v^itable nom de ceire conrree ^roic 
Hayri > 8c que Tor fe crouvoic dans le 
canron de Cibao. II prir avec lui ceux 
qui venoienr de Tinftruire & fe haca de 
partir :_il arriva en peu de remps Sc 
jerra I'ancre dans un port qu'il nomma 
Sainr- Nicolas , en I'honneur du Saint 
done cejour ^toit la fete. Ce fuc la qu'il 
s'apper^ur qu'un de ks vaiileaaxsecoit 
fepare de la flocre. Uinquietude ou il 
^roir fur le fort de ce yaifleau I'em- 
pecha de faire rafraichir (on Equipage : 
il prit le Nord de Tide. Ayant remar* 
ani que les cotes de cette Ifle ref- 
fembloient , a beauconp d'^gards , aux 
c6res d'Efpagne , il la nomma Vljlc 
E/pagnoU, 

I^s babitans prirent la fnlte i la vne 
des Efpa^nols , & la plupart de ceux 
qu*on avoir amends deSan-$alvador dil^ 
parorenc tout*^*coup. On attrapa k la 
fin qne jeune femme qui avoit one pla« 
que d*or pendue au nez : on lui fir 
fik£%Di de quelqaes fonnecces 8c lie 
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quelques miroirs , & on la renvoyat 
avec trois EfpagnoU & trois habitans 
de San - Salvador qui , encendant la 
kngue du pays y parvinrent a calmer 
la craimc des nouveaux Infulaires. Ce$ 
derniers ^ d'apr^s ce qu on leur die , 
fe perfuaderent que les Efpagools 
icoienc des hommes defcendus du del : 
ils allerent les trouver , les aborde- 
rent avec refped , leur prcfenterenc 
des vivrcs & les orierem de pafler la 
fiuit dans leur village, L^s Elpagnols 
crurent que leur devoir denaandoic 
qu'ils allaffem joindre rAmir^l : ils 
fecournercnt aux vaifleaux. Lc lende- 
main le Cacique ou chef de ce canton 
i^int fiw U rivage avec une fuite affc* 
nombreufe pour- faire des echanges. 
Pendant qu'il y ^toit , on vit appro*- 
cher un canot charge de quarance Sau" 
vages qui venoienc d'une petite Me 
des environs, appellee Vljle de la Tor^ 
tue. Le Cacique s^aflit d terre avec 
foute fa. fuite , pour marquer i ceux 
qui itoient dans le qanot qu'ils ne de- 
voienc commettre aucune hoftilite : 
mais les Sauvages defcendirent i terxe \ 
malgre ce figne de paix. Alors le Ca- 
'ciqueiecfkvA^. feur parkd'un aicdp 
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colere , prefenra une pier re i un de$ 
Efpagnols , ppur qu'il la jettat a ceux 
'qui venoienc de debarquer , voulaot 
leur faire connoicce qu'il prendroic le 
partt des Efpagnols concie eux. Ceux- 
ci effrayes fe rembarqnerenc promp- 
temenc & retournerent dans leur Ifle. 

Le 1 8 Decembre le Cacique f evint 
-voir les Efpagnols avec une efpece 
<ie pompe : it ecoic porce dans un pa- 
lanquin & accompagne de deux cent^ 
hommes : mais il ecoic couc nud comme 
ceux qui Tefcorcoienc. II monra fur le 
bord de TAmiral , encra dans fa chatnbre 
lorfqu'il ecoic i dtner. On le re^uc avec 
fous les egards poflibbs : on lui pr^ 
fenca da v\n, Auffi *; cor qu'il en eue 

fpuce , il en envoy a a fes gens qui 
roienr demeares fur le pore. 11 prc- 
ienca i- TAmiral une ceincure aflea 
bien travaillee , & deux pieces doc 
aflfez minces. On hii donna en echange 
une coocce-poince » an chapelec de 6a 
ambre^ une paire de' mules rouges 8c 
une bouceille d'eau de fleur dorange. 
'Ces prefems lui furem & agreables » 
^'il fie entendre i Colomb que route 
rifle lui ^toit foumife. 
Le 14 Colombo wii a h voile > all* 
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i Punta-Sanda , & jetta laticre a uHe 
lieue de diftance du rivage. Toat le 
monde de I'equipage eiant fatigue > 
alia fe repofer , & on confia , conrce 
les ordres que rAmiral avoic dounes » 
le gouvernail i un jeune mateloc. Vers 
le milieu de la naic , un courant poC' 
ca le vaifleau fur la poince d'un roc. 
^^'^•^;^j2*'Colomb , <5veill^ par les cris du jeune 
liuciuufiage. maceloc, fauca fur le ponr , iir couper 
les macs & decharger le vaiifeau : mais 
Teau entroic toujours en abondance; 
les coutures s'ouvrirenc , & le pone 
d'en has fur fubmerge. Colombo ne 
voyanc plus d*e(j>oir de fauver fon 
vaifFeau , fie paflfer I'equipage dan€ 
une des chaloupes. Des que le /our 
parut) il s*approcha de cerre 8c fie aver- 
tir le Cacique du danger auquel leS 
£fpagnoIs itoient ezpoles , & lui de- 
manda du fecours. Le Cacique fe Iiara 
d'envoyer fes gens dans leurs canots 9 
& leur enjoignic dobeir a TAmiral 
comme a lui-meme. Par le fecours de 
ces Sauvages » on parvinc k tirer da 
vaiffeau tout ce qui ^coic de qaelque 
valeur » & on le depofa dans des ca*^ 
banes qui £urent fi bien gard^es par det 
jSauyages xneme> ^u'onne perdic.»tt; 
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ciine efpece de marchacdife qui meri- 
cat qaelque accencion. 

Le lendetnain le Caciqae alia voir 
Colombo 8c lui marqua, de la m^niere 
la plus feniible , la patt qu il prenoit i 
fon accident. II lui fit meme entendre 
qn'il etoic le maicre de fa propre for- 
tane , lui fit prefent de quelques ma£» 
<}ues 9 done les yeux , le nez & les oteil- 
les ecoient dor* S'ecant apper^u que 
les Efpagnols recherchoient ce metal 
avec avidite , il promic i TAmiral de 
lui en envoyer une plus grande quan« 
iit6, qui venoit du pays de Cibao. Pen- 
dant ce temps il arriva up canot rem- 
pli de Sauvages d une autre Ifle : ils 
apportoienc des plaques d'or pour les 
^changer avec des fonnettes , qu'ils 
prefecoient i touce autre chofe. Les 
mare/ors firenr le meme ^change avec 
les habitant de TJde Efpagnole » qui 
venoient de Tint^rieur du pays 5 & 
donnoienil de Tor pour des bagatelles. 

Labeaut^, la fertilite de Tlfle, & 
la douceur de caradere de ceux qui 
Thabitoient 5 determinerent Colomb i 
y ^taUir une colonie d'Efpagnols. 
Pkfieurs d*entre eux demanderent k 
I refter3 6c le Cacique confentit d'aui 
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cant plus volonciers i leur ^tabli(!e^ 
ment , qii'il les regarda comme des 
allies tr^S' utiles centre les Cara'ibes » 
race de Cannibales , qui tuoient & 
devoroient cous ceux de fes fujets 
qu'ils pouvoienc attraper; Colomb , 
pour faire connoitre au Cacique de 
quelle importance pouvoic lui ecre fdd 
amitie , ht pointer une piece de ca-* 
non centre le flanc du vaiflfeau qui 
avoir fair tiaufrage. Les Sauvages 
voyant ce batiment peircc & renverft 
dans la mer par le boulec ^ crurent 

iue les Efpagnols polTedoient le feu 
u ciel , & itiiplorerenc leur protec-* 
tion. 
Colomb ita- Colomb, feignaut de ccder aux inf- 

leEfpagnoie* Avec les debris du vaiueau , y mic 
des provifions » desf munitions de 

fuerre , des canons , & y laiffa trence* ' 
X hommes, quil mir fous la pro-^ 
teftion du Roi & de fon peuple. LorA 
qu*il euc mis cette colonie en^tat de 
fubfifter pendant quelque temps , il rc- 
folut de retourner en Efpagne » crai- 
gnant qii'il n'arrivat quelque accident 
ttu vaifTeau qui lui reftoit , & qu'il ne 
fe trouvac hors d'etat d'informer leurs 
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Majeft^s Catholiques des d^couveices. 
imporcames qu*il avoit.faices.Uiic le$ iliwtpoia 

J>reparacifs pour fon depart , & mit a h^™" * 
a voile le 4 Janvier I49j« Coixime 
le venc lai ^coic coocraire y il &t pen 
4e chemm , & renconcr^t le furlende- 
main la caravelle la Pinta , qui s ecoit 
f^paree de lui , comtne on I'a vu plus 
hauc Martin- Alonzo Pinion 9 qui la 
commandoie ^ vine i . bord j & pour 
s'eKcufer de fa defertton > il dit. qu'il 
avoir perdu TAmiral pendant la nuic 
Colomb ne lui laiila pas appercevoir 
fon refleaci^nenr ^ parce que la pluparc 
de ceux qui ^oieac engages dans 
cerre exp^dirion » ecoient parents des. 
.Pinions. 

Martin Pinion , en quittanc Go* 
lomb , avoir fait quatre lieues , Sc s e- 
toir arreti i i emix)achure d'une ri« 
viere firu^e a Tfift de la Nativit^. II y 
^toit refte feize jours , pendant lefquels 
il avoir fair des ^changes avec les ha- 
bitans qui lui avoient donn^ beaucoup 
d or ; mais il n*en dit rien i TAmiral. 

Le Dimanche 1 3 Janvier i49$> Co-^ 
lotnb 9 cram proche da cap Enamo- 
rando , envoya fa chaloupe i terre : 
on Y trouva des Sauvages arm^ d arcs 
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& de fleches , & dans une contenance 
affez farouche. L*Interprete de San- 
Salvador les amena cependant a une ef- 
pece de conference. Un d'eux fe hafarda 
meme d*encrer dans le vaiffeau de TA* 
miral : fa peau ^toic route noltcie avee 
dtt charbon } il avoir le fon de la voix 
d'une dureti extreme. Les Efpagnob 
le prirent pour un de ces Cannibales 
Cara'ibes dont on leur avoir parli : 
mais TAmiral s'^ranr informe de quel 
coii ^roient les Cara'ibes, il fit con- 
noirre avec le doigr qu ils habitoienc 
une ifle plus loin i VE&. II fir encore 
cnrendre quil y avoir une autre Ifle 
dans ces cantons qui n'^toir habir^e 
que par des femmes , lefquelies avoienc 
commerce avec les Cara'ibes pendanc 
un certain temps de lannce. II ajouta 
que les Carai'bes emportoienr avec 
eux rous les enfanrs males , & ne laif- 
foienc dans I'lfle que les femelles. On 
lui donna des vivres & plufieurs de 
ces bagatelles qui avoienr patu faire 
plaifir aux autres Sauvages ; fc on le 
. remit fur le rivage , afin qu'il engageac 
fes compatriotes i apporter de I'or 8c 
k faire des echanges : mais ceux - ci , 
Vbifi de vouloic fuivre fon confeil^^ 
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le tratcerenc avec mepris » & avance" 
xent fur fepc Eipagnols qui etoient i 
teirre , en jectanc des regards furieux . 
& poulTanc des cris epouvancables. 
Les Efpagnols marcherenc aa devant 
d'eux ; un Sauvage re^ut un coup dc 
fabre fur les parties charnues du der- 
Here , un autre re^ut une fleche dans 
la poitrine , ce qui jecra T^pouvante 
parmi Jes autres au point qu'ils pri- 
rent tons la fuite » abandonnej^nt leurs 
armes pour coucir plus vite. Leurs 
arcs etoient d'if & de la grandeur de 
ceux done on fe '/ervoic autre fb.s en 
France 8c en Angleterre : les Heches 
etoient faites de petites branches d ar- 
bres afTez minces & fort dures. EHes 
pouvoient avoir trois pieds de lon- 
gueur ) & etoient armies d*os de poif* 
fons trempes dans des liqueurs empoi- 
fonnees. L'Amiral donna i ce golphe » 
que les Sauvages appelloient Samana ^ 
le nom de Golfc desflcches. 

Enfin Colomb' quitta TAm^rique le 
\6 Janvier 1495 , poijr retoarner en 
Efpagne. II elTuya pendant le trajet une 
tempete (1 furieufe , qu'il crut perir. 
Pour ne pas perdre toute efperance de 
faire connoitre f^s^decouvertes, il ecri* 
Tome XIX. ^ ' 
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vie en abrige le journal de Ton voyage 
fur deux feuilles de parchemin , les 
enveloppa de roile ciree , les cacheta 
& les wit dans des barils fepar^s , qu il 
fie jecter a la mer , apres en avoir 
bien ramponne les bondons. 11 efpc- 
roic qu'un jour quelque vaifleau Euro-' 

f»een pourroic les renconcrer. Pendanc 
a cempece, la Pinca, que commandoic 
Martin Pingon , fut poutTee vers le 
Nord , & perdit bientoc dc^ vue TA- 
miral qui naviguoit au Nord-£ft. 

Le 18 Fevriet; Colomb arriva i 
Saince-Marie» Tune des A9ores , ou il 
jecca I'ancre. Les habitans de cerre Ifle 
vinrent a bord avec des provifiows 
frakhes , & firent a I'Amiral beaucoup 
de complioaents de la part du Gou-. 
verneur. On vouloic I'engager a def- 
cendre dans Tlfle , afin de s'emparer 
de fa perfonne , felon les ordres qu on 
avoir re^us du Roi de Portugal , i 
qui appartenoit Hfle : mais Colomb 
s*apper§ut du piege qu on lui tendoit ; 
il mit a la voile , arriva fur les cotes 
de Portugal le 4 Mars. Se trouvant 
encore bartu de la. tempete , il entra 
dans le Ta^e , & envoya un expr^s a 
lours Majeftes Catholiques ^ pour leur 
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Taire favoir fon arrivee , & un autre 
au Roi de Porcugal , pour lili idetnan- 
der la permiilion d ancrer devanc Lif- 
bonne , parce qu'il ne fe croyoic pas en 
{urece dans la poficion ou il etoit. Don 
Jean II. regnoit alors en Portugal : c& 
toic le meme Monarque auquel Colomb 
avoir offert fes fervices. 11 ordonna i 
fes Officiers de fournir gratis i TA- 
miral rous les fecours dont il auroir be- 
ibin. En meme-tems il ecrivit a Co- 
lomb poiir le felicirer fur foa heureuz 
rerour , & pour Tengager a fe rendre 
aupres de lui avant de parcir pour TEf- 
pagne. Colomb fe rendir en confe- 
quence a Valparaifo , ou Sa Majefte 
Porcugaife faifoit alors fa refidence. 
Don Jean le re9ut avec beaucoup d ac- 
cueil y Sc lui donna routes les marques 
paiHbhs de diAindion , lui fit raconter 
routes lei panicularites de fon voyage, 
Sc lui dit que les decouvertes qull 
avoir faites apparrenoienr i la Cou*' 
ronne de Portugal , puifqu'il avoir 
^tc i fon fervice. Colomb repondrc 
avec rour le refpecft qui ^toit du au 
Monarque , 8c refufa routes les pro- 
poiitions qu'il lui fir pour I'engager 4 
renrrer i fon fervice. 11 mir i la voile la 

B ij , 
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I j Mars , & arri va le 1 5 a Palos 5 d'on il 
^toic patci fepc mois 6c douze jours aa« 
paravane pour faire fes decouverces. 

Au bruit de fon arrivee , le peuple 
accouruc en foule fur le pore : on fon- 
na epuees les cloches de la ville , les 
boueiques fur en e fermees. Oncroyoic 
ne pouvoir rendre afTez d'honneurs a 
un homme qui venoic de dccouvrfr 
un monde nouveau. Pendane ce eems 
Martin Pinion arriva en Galice , & en- 
yoya deojander au Roi & a la Reine 
d*£fpagne » la permiiCon d'aller leur 
faire le derail des fucces qu'on avoit 
eus. Leurs Majeftes , indignees de fon 
proc^de a Tcgard de Colomb , lui 
defendirene de paroiere; a la Cotir fans 
TAmiral fous les ordres duquel il avoic 
ere. Ce refus fit une telle imprefCon 
fur Pin9on , qu'il en mourue peu de 
jours apres. Tel eft ordinairemenc le 
fore des envieux. 
Henncuri Colomb partit pour Barcelone, oA 
^u*ii echoic i ^toient alors leuts Majeft^s. II ereu- 

^caes qui itoiene venus pour le voir ^ 
aufll-bien que les Indiens (ju'il avoit 
amenes avec lui. Enfin il arriva a Bar- 
ppione vers ie milieu' d'Avril : h 
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Roi & la Reine le re^urenc avec routes 
Us marqaes poflibles de diftindion. 
Leurs Majeft^s fe decorerent de coos 
les ornemens de la Royaute , lui don« 
nerent une audience publique. Elles 
lelevecenc fi-totqu'il paruc , I'oblige- 
reot de safTeoir en leur prefence, le 
craicecent comme un Grand de la pre- 
miere claflfe qui venoic de leur rendre 
les plus imporcans fervices. Le Roi 
ne paroiflfoir jamais en*public que Co- 
lomb ue fur a coc^ de lui. On lui ac- 
corda, aufli^bien qu'd route fa famille, 
le titre de Don. II eur la permiflion de 
mettre dans (es armes , au premier de 
Cadiile , au fecond de Leon , au rroi- 
iieme uue mer d*azur femee tl'ifles 
d*ar^ent , la moitie de la circonf<^rence 
lenvironnee de reae ftrme » des grains 
dor r^pandus par-tout; les terres & 
hs ifles cbuvertes d'arbres verds ; aa 
quatrieme d*azur , a quatre ancires d or : 
au deilbus les armes des anciens Co- 
lombs de Plaifance , 8c pour cimier 
un globe furmome d'une croix , avec 
cette devife : 



Por CaftilU , y por Lion , . 
NucYo Mundo hallo Colomb. 
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C'eft-i-dire : Colomb a trouveun nok- 

fcau monie pour la Caftillt & pour Leon. 

Com me on ecoit alors perfuad^ 

3 [lie \^ Pape avoic droit de difpofer 
es pays qui n'apparcenoient a aucun 
Prince Chretien , on envoya annon- 
cer i Alexandre VI, les dfcouvertes 
4^ue Colomb avoic faices , & I'on ob^ 
tine de lui la propriece de ces terres 
pour la Couronne d'Efpagne. Les Por-^ 
cugais precendirent avoir droit i ces 
iiouvelles d^oouvertes. Le Pape » pour 
accorder les deux Puiffimees , ordonna 
qu on cra9at fur le globe , d'un pole 
a laurre , une ligne qui palTeroit a 
trence-(ix degr^s a loccidenc de Lif- 
bonne. Cetce ligne , qui fut nommee 
la ligne de Marcation ^ devoir borner 
les conqu|tes d^S Porrugai^ & des 
JEfpagnols. An couchanc de cette 
ligne devoient ecre celles des Efpa- 
^nols , & celles des Porcugais de-* 
voienc fe rrouver ^ Torient. Les deux 
Kations crouverent dans la fuite que 
cette ligne ,* tracee fur iin globe peu 
exadfc y devenoit fujette a a^s incon^ 
veaients qu on n avoit pas prcvus y 
He y firent differents changemens qui 
Cerent appelles la ligne de Demarcation.. 
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La Cour d-Efpgne., voulant pro- 
firer des decouverces de Colomb , & 
y en joindre d autres ^ lui donna de 
nouveiies Patentes , qui confirmoteiic 
& augmemoienc fes privileges. On 
eqaipa dix-fept vaifTeaux de differentes 
grandeurs ; on engagea un grand noni- 
bre d'Arcifans & de Laboureurs pour 
hs Indes occidentales, L'envie d'a- 
maflfef des richefTes , & le fucc^s de 
la premiere encreprife , engagerent un 
li grand nombre de perfonnes d fe 
prefenter pour ce fecond voyage y 
qaon fut oblige d*en Mnv&yer une 
grande parrie. Colomb i^concenra de 
quinze cems hommes. II lie mettre fur 
les vailTeaux des chevaux $ des anes , 
& d'aucres animaux de differences ef« 
peces qui fe mukipUerent par la fuite, 

Lor/^ue Colomb eut tout prepare, Coiomhi«jt 
il partit le 25 Septembre 1493 ^^J ^^^^^"^^ 
Cadix ou il avoir cquipi fa flotte. Le 
3 Novembre il'decouvrit une Ifle qu'il 
jiomnla Saint Dominique ^ parce quie 
c'etoic un Dimanche : peu apr^s on en 
decouvrit plufieurs autres. Ne troi^ 
vant pas d'endrort commode pour jet- 
ter i'ancre a la Dominique , il la fit 
jetter pcb d^une autre lile qu'il nomnia 

Biv 
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Marle-Galantey du nom de fon vaifTeau. 
II y defcendit & en pric pofleflSon au 
npm du Roi & de la Reine d'Efpagne. 
Le 4 il decouvric une grande Ifle qu il 
nomma Sainu- Marie de la Guadeloupe^ 
II y fie defcendre p!u(ieurs de fes gens 
qui lui amenerem deux jeunes Indiens, 
lefquels lui firenc entendre qu'iU ecoienc 
^*une autre Ifle y & qu'ils avoienc ^te 
faits prifonniers par ceux de la Gua« 
deloupe. 11 ordonna a ceux qui ecoienc 
defcendus de vifiter Tlfle : lis la trou- 
verent tres-fercile & remplie de gibier, 
11 fit enfuite voile vers le Nord-Oueft 
pour cherclfer rifle Efpagnole, Hen' 
renconcra plufieurs fur fa route aux* 

Zuelles il donna des noms difFerencs. 
e 14 Novcmbre il retrouva TEfpa- 

coiomTdl- $^^^ ' ^^^^ ^^ Colonic qu il y avoir 
«mu^^ ' laifTee ^toic totalement . detruite. Plu- 
fieqrs Efpagnols ecoienc morts , d'au- 
tres avoient 6t6 rues par les Indiens 
avec lefquels ils ecoienc entres en dif- 
'pute y leurs maifons ^toiehc renverf^es 
& bruises* Ce Cacique avec lequel il 
avoic li^ amicie dans fon premier . 
.voyage, avoic fait tons fes efforts pour 
detendre la Colonie Sc avoir arme fe$ 
fens en fa faveuc : mais il avoic 6t& 
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Katta & bleflTe dangereufemenc. Co- 
Tomb alia lui rendre vifice, & appric 
de lui coin ces details. 

L'Amiral pric du degoat pour ce 
lieu , le aouvanc dans un ^cac touc ^ 
difFerenc de ce qu*il attendoit , mic a 
la voile, savanna du cote de TEft , " <« ^t*& 
& jetta Tancre devant une ViUe In-"°^ **"^ 
dienne ou il refoliit d'etablir une Co- 
lonie. Pour cec etfec , it y bacic une 
Ville a laquelle il donna le nooi dl- 
fabelte que portoic la Reine. II enVojra 
enfaite Alonzo d'Ojeda avec cin- 

3uance foldats pour chercher les mines 
'or. li les trouva , & fur fon capporc ilrroofrta 
Colombs^y rendit lui-nicme & er> priiniincs.d'«, 
pofTedton au nom du Roi^ de la Reine 
d'Efpagne , y fit conftruire le Fore 
Sainr - Thomas , au mots de Mars 
^494> Y '"if iM^ garnifon decinquante- 
£x homines y Sc leur laiiSTa des armes 
pour fe dcfendre. Apr is avoir regie 
touc ce qui etoit neceffiire pour ce 
Jiouvel ecabliffemenc , H rerourna^ 
Ifabelle > Sc en parric h iS Avrit 
pour . faire de nouvellcs decouvertes. 
Le 5 Mai il dccouvrit I'lfle de la^ Ja- itJ^afwm 
snaiqae, j fetta Tancre , radouba (oa^^ jMiSSj^ 
vaifleao & conucuia (a route. It patrr 
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couruc ces parages pendant I'efpace cTe 
cinq mois • decouvric une raulcitude 
d*Iiles r mais it elTuya tarn de fatigues ^ 
qu*il tomba dangereufement malade ^ 
Sc. fut oblige de retourner-a Ifabelle,. 
11 eut la facisfadion d'y trouvec fon 
ftere Barthelemi , qu*il n'avoit pas yii 
depuis ireize ans. 
Son fmeBar- Batthelenii , fatigue des delais que le 
jobti iflRoi d'Angleterre mettoit d effeduer 
ieUe. fes ptomeflTes , fe rendit a la Cour de 

France , ou Charles VIII. lui apprit 
le fucccs de fon frere Colomb , & lui 
fit donner une fomme confiderable# 
Avec ce fecours Barthelemi fe hata 
dialler en Efpagne , pour joindre fon 
frere : mais celui-ci etoit parti pour 
fon fecond voyage. Le Roi, & la Reine 
confierent a Barthelemi le cdmmande- 
itient de trois vaifleaux qui ^toient 
deftines a conduire des provifions a la 
nouvelle Colonie que Chriftophe avoit 
erablie. A la fatisfa£tion que goutoir 
celui-ci de revoir fon frere, fe joignoit 
celle de recevoir du fecours dans un 
temps ou il en avoit le plus grand be- 
foin : la famine commen^oit a fe faire 
fentir dans la Colonie. Sa joie fut ce* 
pendant troublee par la maavaife con;? 
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iaite de Pierrie Margaricce qui avoic 
tiyolte les Indiens. L'Amiral , en par- 
tanc poor faire de nouvelles decou- 
vertes » avoic laKTe a cec officier crois 

. ceiHs hompies de pied Sc quarorze ca« 
valiets, avec ordre de conquerir couce 
Fifle. Margaritte commen^a par vou* 
loir ofarper un pouvoir abfolu dans la 
Colonie , rraita av^c mepris le confeil 
que Chriftophe avoic ecabli y laitTa les 
ioidats fans difcipline» Cenx-ci fedif- 
perferenr dans ll(!e > enleverenc les 
remmes des Indiens , pillerenc leurs 
maifons^ & les irrirerenc au point qu*iU 
les virent cous s'armer comre eux. Uit 
de leurs Caciques actaqua pluiieurs par- 
tis Efpagnols, en tua dix , mic le feu i 
une maifon ou il y en avoir onze. Pref- 
oue route h Colonie auroic dee dctruice > 

* rAmiral ne fut arrivd a cems pour la 
foucenir. Margaricce , voyant rAmiral 
^uftemenr irric^ cotlcre lui , euc peur de 
reiTencir les effecs de fa colere : il pro- 
fita de i'occafion qui fe prcfemoit , s'em* 
barqua d4n$ un des vaiiTeaux qu'avoit 
amends Barthelemi & qui avoiem or-- 
dre de recourner en Efpagne. Lorfqult 
fiic arrivd a la Cour , il tic rimpoillblft 
poor £aire perdre a L'Amiral la icoa^ 
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fianre du Roi 6c cb la Reine. 

L'Amiral ^ inftruit qu'tux des plus 
puiflants Caciques d€ llfl^ , nomme 
Caonabo y atTembloir coiues fes forces 
pour excerminec les Efpagnols , ou les 
chaffer de fes Etacs , rcfohu d'em- 
ployer la. rufe pour enlevec ce re- 
doucable ennemi. II chargea de cetce 
cntreprife Ojeda qui le lui fir pr^fentec 
pieds & mains liis. Le fiec Caonabo 
legarda TAmiral avec mepris & mat- 
qua de la confiderarioH; pour Ojeda» 
Lorfque Colomb lui demanda la rai- 
foa de ce procedi , il lui repondit : 
« C*eft parce que ton Officier a plus de 
i coBur que toi : il eft venu m'atta- 
39 qiier dans ma maifon , & tu n'as ofe 
» le faire. « Un homme ft fier paruc 
dangereux :. Colomb prit le parri de 
Tembarquer fur un navire qui partoit* 
pour TEfpagne : mais le vaiffeaii fut 
englouti dans les flots 8c rout Tequie" 
page pcric avec Tinforrunc Caonabo. 
cftrirfogiicLes parens & les amis de ce Cacique 
CQiomb batj^folurent ^^ Iq veneer. Colomb ayanc 

cciit mille. . i r j- >/ • rr 

sauvages a- apptis que.les uidiens, s ctoienr aflem- 

nccdcuxcen$bles au nombrede cent miller avoienc 

^"******' pris les armes pour Tattaquer & pour 

diuaire ia Cx^Loiue ^ (bngea a les £.r£-- 



I 



'!> B S Am it^i c A I K ^. fj 
Tenir* U march^ aRlev^am d'eux i U 
. tece de vingc cavaliers y de deux cens 
liommes de pied , & avec vingt dogcies> 
les rencontra te 16 Macs 1495 > ^^'^ 
une plaine, les ^tcaqua avec tanc d'im- 
pecuoflce , qu'il les mit aufli - tot en 
fuite. II fie on grand nombre de pri* 
fonniers parent Icfquels fe crdfiva un au- 
tre Cacique da canton. L'Amiral i'en- 
voyi en Efpagne afin que leurs M.ajef 
t6s decidaffent de fon fort. 

Les habitans de cette Ifle furent 
tellement intimidcs par cette d^faite 
& par la prife de leurs Caci^es , qu'rU 
fe ibumirent tous en tr^s-peu de temsv 
11 leur itnpofa un tribut : chaque horn* 
me aa deUus de quatorze ans fut con^ 
damne a payer au Roi & a la Reine une 
cerraine quamire de poudre d'or roui 
les trois mois , Sc les autres a fournir 
vingt- cinq livres ^e coton dans le mcme 
efpace de terns- 

Colomb> voyant qu*il avoit impri-iiretoume«ji 
jnc affez de terreur aux Indiens , pour^*^^*'' 

3ue la Colonte fut en furere , r^folur 
e retourner en Efpagne. Ses prepara- 
ttfs etam faits:> il mtt i la voile le 11 
Marsr 1,4^6. II arriva en Efpagne vera 
la jfiux de Mai de k meme anu^e*. Masr 
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garicc^ ^voit fair H/fmme 6Q vient Je le 
voir , rimpoflible , pour y rendre Cch 
lomb Aifped : mats le Roi & U Reine 
firent a ce dernier I'accueille plus favcK 
rable- II leur prcfenra diflFcrentes pro* 
duftions des lades Occidentaks » & une 
grand^ qtiamite de poudre & de grain* 
d ox. CorifeoiflTant les befoins que la Co* 
lonie avoir , il demarwla avec inilan* 
ce quon lui envoyat du fecours le 

flus promptenaent poffible , & ne put 
obtenir qu au bout de dix WQUi CS 
grand hotnme , peu inftruit des incri^ 
pes de Cour y ncgligea de folliciter 
les Miniftres r il croyoir que- fes raleni 
& fes fervices etoient des prore£leur$ 
aflez puiflans pour lui aupres du Roi 
& de la Reine : mais il ^prouva que 
h merite ne.fuffit pas roujours pour 
arriver a la faveur des Monarques. Sei^ 
^nnemis profiterenc'de fon defaut de 
politique & indifpoferenc conrre lui 
Don Juan • Rodrigue de Fonfcca, de- 
puis Archeveque de Burgos , charg^ 
alors du (bin des armeaiens,^e Mi- 
niftre fuc par la fuite luL ocer la con- 
fiance de leurs Majeftes, & lui caufa de* 
inalheurs auxquels il ne devoit nulle« 
jxteoc s'accendxei. ; 
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Le premier fujet de mcconcente-r 
menc qu'il caufa a TAmiral , fut d ap** 
porter de continuels obftacle* i Tar- 
snemem qu'il vouloit faire pour uiie 
troifieme expedition aux Indes Occi^- 
dentales. La conftatice de Colotnby 
les foHicitations de tous ceux qui cher* 
choienc k bien de la nation y triom* 

{>hecem enfin de la haineduMiniilre^ 
'Amiral partit le jo Mai 1498 avec 
fix vaifleaux charges de tout ce qu'il 
crut n&effaire pour le bien de fa Co- 11 pamme^ 
lonie^ & forma la fefolution de d^. twificmc foi^ 
couvrir k continent. Le premier Aout occidcntalcsv 
il aborda a une Ifle a laquelle il donna ^"^^'" *« 
le nom de la Tcinite a caufe de trois °"'*^^'^ 
hautes mancagnes qu'il y remarqua- 11 
€n fit le tour , decouvrit le continent 
qail pcit d abord pour une Ifle : maift 
il fut dcfabufi^ par la fuite. Le iz Aout 
il arriva i Tllle Efpagnole , entr'a dans^ 
nn port ou fon frere vlvoxz bin una 
nouvelle Ville , i laquelle il avoit 
donne le nom de Saint - Domingue ert 
memoire de leur pere qui $'appeltoir 
Dominique. Colomb efpcroir y trou* 
yer le^repos dont it avoit ^^efoin : mais^ 
il fut tromp^ : la plus grande - partie 
doi CQUTL qui compofoienc la Colouie 
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ecoienc mores ^ les crois qaarts Je 
ceiix qui reftoienc avoient gagnc des 
maladies v^nerienrres j la divifion re- 
pluiiears Ef grtait daiis tous les efprits. Francois 

yXlltcLt^^^^^"^*"^^"^' Alcade Major, ou 

coiomb. Grand 'S^n^chal de la CoFonie , avoir 

vould profiter de Tabfence de TAmiraf 

r^oiir ufurper un pouvoir abfolu dans 
*Ifle. II etoic parvenu i indifpofer une 
parcie dts Efpagnols eontre les Co- 
lombs , atrribiKLnc a la tyrannic de oeux^ 
.^ ci ecus les maux qabn avoir endures. 
11 avoir mis dans fes incerecs plufieurs 
Caciques de Tlfle , en leiir promet- 
fant de les affranchir du tribut qu*btt 
les obligeoit de payer aux Efpagnols^ 
II avoir pi lie h Colonic avec fes par^ 
lifans , & s ctoir crabli dans la Pro- 
vince de Xaragua. L'Amira^ , fentanc 
combien il feroit dangereux d'em- 
ployer la force poiir faire rentrer les 
rebelles dans te devoii , eut recoufs i 
k douceur , & retablir la paix. Mais- 
il s'elevoit i la Cbur d^Efpagne un- 
orage terrible conrre lui. Les mccon- 
tens Y avoient fait paflFer quelques-uns 
de leurs pattifans , qni y firenr un ta- 
bleau ff affreux des pritendues cniau»* 
dsidj&irAxnirat & de foa a¥ai?ict^» ^iiq; 
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leurs Majeftes envoyerenr a la nou- LeunMajer* 
velle Colonic Francois Bovadilla , en 1,^ co^mrf- 
qualit^ d'lnfpedeur general , avec or-f«»"«Ara^ri- 
dre d'examiner la conduite de TAmiral , 21in«&7^ 
& de Tenvoyer en Efpagne , s'il le trou- g« ie» rebck 
voit coupable. Get inlpefteur arriva^*^** 
a Saint- Domingue vers la fin du mois 
d'Aouc 150a , dans le terns meme 
qae Colomb ecoit i la Conception pour 
rerablir les affaires de la Coionie. Bo- 
vadilla ne trouvant a Saint' Domingue 
perfbnne qui put lui refifter » ^ com- 
men^a par s'emparer de la maifon de 
rAmi^al y & de tout ce qu'il y trouva. 
11 manda enfuite a Colomb de le venic 
trouver fans aucun delai ; & , pour 
preuve de fon autorite > il lui envoya 
une lettre que le Roi & la Reine adref- 
foient a Colomb. £lle etoit congue en 
ces termes : 

-^ Don Chrifiophe Colomb 4 

notre Amiral d'Ocean. 

ccNous avons ordonnc i Fr^ngois 
% de Bovadilla , gprteur de la pr^fente 9 
9* de vous communiquer nos inten- 
» tions. Nous defirons que vous lui 
» ci^dieas tout cr^dic & touce autorit6« 
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a>DonB^ i Madrid le ii Mai i49j« 

Parie commandemcnt de Lcurs Majcjlcs. 

MiC. PeRIZ de ALA>CAZA]!f. 
Moi LB Roi. 

Mol LA I^BINE* 

Lorfque Colomb euC' re9U cette 
lettre > il fe rendic d Sainc Domia- 
gue. 
Colomb eft BovadilU le fit arreter avec fe* 
JunneamOTu d^^x freres , & ordonna au'on les char- 
geac de chaines. 11 inftruinc leur proces , 
pric les depofitions de tous les mccon- 
tens , & , fans entendre les Colombs , 
il pronon9a un arret de mort conrref 
eux. Nofam , cependant prendre 
fur lai de faire executer des homtnes 
d*une pareille impor'tance , il prit le 

f>arti de les envoyer en Efpagne avec 
'inftrudtion de leur proces , dans Tef- 
pcratice que Ton confirmeroit fan ar- 
ret. Lotjmu'on alia les prendre pour 
Hcrrera liy.les conduire au vaiileau qui etoit def- 
4. Chap. lo.jjjj^ ^ ig5 traniporter en Efpagne , 
Chriftophe crut qu'pn alloit les me- 
ner au fupplice. U dit d celui qui txdit 
charge de cette commiffion : «< Ou noas 
^ condaifez*voai \ £n Efpagne , moat 
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» Seigneur , repondir le Capiraine. 
» Eftil bien vrai , reprit TAmiral ? Par 
5> votre vie , repartic Tautre , j'ai or- 
>» At de vous faire embarquer poor 
» TEfpagne. >j Ces afTurances calmerenc 
les inquietudes de Chriftophe, Bova- 
dilla y pour ne rien laiffer manquer 4 
rhumiliacion-deColomb, accorda un 
pardon general i tous ceux qui s'e- 
totem revoltes , &c donna les premieres 
dignttes aux chefs des rebelles. li 
chargea enfuite le Commandant du, 
vaifleau de conduire TAmiral & fes 
freres k Cadix & de les livrer i Don 
Juan de Fonftca leur ennemi iari.^^^^;^^^!^;. 
IvC Commandant du vaifleau , toucbegne^ayancie* 
de la ficuation oh fe trouvoir un ^i^il- ^"b, m^atifj 
lard auffi refpeftable que Chriftophe 
Colombo lui propofa d'oter fes fers: 
mais TAmiral prorefta qu'il ne les quit- 
teroit que par Tordre du Roi & de la 
Reine , & ajouu qu'il les conferverort 
toute fa vie y cofnme une marque de 
la recompenfe qu'il avoit obcenue pour 
fes fervices. 11 les garda toujours de- 
puis dans (a chambre » comme un te*- • 

flJojgnage de I'lngraticude qu'on avoit 
eat pour un homme qui avoit illuftr^ 
b Coatonne d'£fpagne > foa fiecle mfe. 
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me : il ordonna qu*oii les mic dans (on 
tombeau i coce de fon eadavre. II ar« 
riva le 15 Novembre 1500 a Cadiz: 
on vouluc encore les lai oter , iftais t! 
s'y oppofa avec la meme opiniacretc. 
Vn Piloce, nomm^ Andr^ Martin, cou- 
ch^ de la trifte ficuation ou il voyoic 
ce refpedlable vieillard , forcic fecce- 
temenc du vaifTeau & fe haca de porter 
Rfparationies lettres de Colomb a la Cour. Le 
S*coJr.^"^ R^i & 1* Reine n'apprirem qa avec 
indignation qu'on avoit exerce concre 
Colomb des violences qui les desho- 
noroient eux - menies. lis envoyerenc 
ordre de le delivrer prpmptement avec 
fes deux freres > & de leur compter 
mille ecus pour qu'i^ fe rendifTenc a 
Grenade, ou la Cour ^toit alors. Leurs 
Majeft^s les re9urent avec bont^ , leoc 
fir^nc connoicre le mecontentement 
qu'elles reffentoient des mauvais trai- 
temens qa'on leur avoit fait efliiyer, 

§. L 

y^qyage d^Ojeda & d^Amdric 
• Vefpuce. 

Ue n v I b n'avoit pas encore epulis 
spas fes traits comre^ ce grand hood* 



Dss AMiaicAins* 45 
fiie ^ il lui en reftoir pour attaqua[ 
ia gloire^ &pour lui faire perdre I'nov 
neur iinmorcel de donner fon nomfta 
nouveau monde. Ce Juan - Rodrigue 
de Fonfeca , cet Archeveque done 
nous avons parl^ , ccoic charge de tous 
les ordres qui regardoienc les nou- 
veaux ecabliiTemens : c eroic le Mi-» 
niftre des Indes : mais fon ame eroic 
trop petite pour rqi^aplir route I'eten- 
due de cette dignite. 11 ne voyoir le 
bien de TEtar qu an travecs de fes paf- 
fions , 8c rinterer public etoir toujdurs 
facrifie i fes vues particulieres. 11 ha'if- 
foic Colotnb , parce qu'ii ne rrouvoic 
pas dans Colomb cette balTe fla'tttfrie 
done les Miniftres . vulgaires font fi 
avides* 11 accorda fa confiance il Al- 
fbnfe d^Ojeda qui avoir ^te oblige de 

auirrer les lad^s Occidentals i caufe 
es meconrentemens qu'ii avoir occa- 
lionnes a Colotnb , & qu'il favoit ^tre 
eonemi declare de I'Amiral. II infpira 
a cet avenrurier le projer de partager 
avec les Colombs la gloixe des decou- 
▼ertes » 6c lui accorda la permiiCon 
d'armer. Elle porroit 4[|u*Ojeda pour-' 
foir decouvrir le Conrinenr & rout ce 
qui s offiriroic a fes recherchcis , k con- 
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dicion feulemeiit qu il n'eocreroit poiac 
Ac les cerres du Portugal , & fur celles 
qii avoienc ^ce decouvertes au nom de 
TEfpagne jufqu'en 1495. Cetce per- 
miwon violoic formellement les con*- 
ventions faites avec i'Amiral. Lears 
Majeftes Cacholiques ne la fignerenc 
pas : peut-ctre n*en eurent-elles point 
de connoiflfance. 
Amfric vef. O jeda euc biento^ raflemble un noni- 
pucepaircauxbre d'Efpagnols Sc cTctrangers aflez con- 
ie„^igs^",*Jfid^rable , pour former un armement. 
i>ieda. U rrottva dans Seville des fonds pour 
armer quaere vaitfeaux. Parmi le grand 
nombre de perfonnes qui s'embarque- 
rent filr ces vaitfeaux , fe trouva Americ 
Vefpuce. La flocce mic a la voile le 20 
Mai 1499. Aprcs vingt-fept jours de 
navigacion , 1 equipage aborda au Con- 
tinenc , -& le Nouveau Monde prir par 
la fuite le nom d' Americ Vefpuce qui 
moncoic un des vaifTeaux. II eft incon- 
teftable que la gloire de cecte decouvecte 
^oit juftement due a Chriftophe Co- 
lomb. C*ecoic lui qui avoir eu le pre- 
mier la hardieffe deU renter , & le bon« 
heur de la faire ; mais il eft trop rard pour, 
lui rendre la juftice qui lui eft due : Am6* 
lie Vefpuce jouit d'une trop iongue pof* 
fd&on, 
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Ojeda re^uc routes forces de rafrai- 
cKiflemeos des hallirafis du pays , qoi 
hii demanderent pour loute reconnoif* 
fance de les venger de quelques In- 

' fuiaires peu eloignes. Ces Infulaires 
etoient dcs Caraibes qui leur faifoieut 
une guerre cruelie, & qui mangeoienc 
tous les captifs quails pouvoient fairc, 
Ojeda (it voile vers 1 Ifle de qes bar- 
bares. 11 les trouva fur la defenfive : 
mais le feu de fon artiilerie & de fa 

*tnoufquererie lui donna un rel avan- 
rage fur eux,qu'il en rua une trcs-grande 
quancire dc mic le refte en fuire. Apre9 
cetre expedition , ii pafla a I'lfle £fpa- 
gaole , ou TAmiral croic encore. Rol- 
dan qui s'eroit racommod^ avec le der- 
nier , fot^^i Ojeda de lever I'ancre & 
de repafler en Efpagne. Ce dernier em- 
ploya le fecours de la calomnie pour 
augmenrer le mccontentement qu*on 
avoir con^u a la Cour conrre Colomb. 

Voyage d^Alfonfe Nino^ 

Ojeda & Americ Vefpuce ne furent 
pas les fettU Avemuriers qui youlurenc 



-y 
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ravic a Colomb la eloire des d^coa- 
Awrtt A-Verce$.,Pedro-Alfon/e Nino , qui avoit 
^^™^l"«accompagn^. i'Atniral i la dccoaverte 
T^'dTdi-^^ Continent , s'aflbcia avec deux 
tMreatt. Matchands de Seville , nonjin^s Chrif- 
tophe & Louis Guerre , obtint auiE 
la permiffion de dccouvtir de nou- 
velles tetres. Le hafard le conduifit 
fuc ies cotes de Paria, qui eft le Con- 
tinent : plus heureux ou plus adroit 
qu'Ojeda , il y trouva une quantity 
prodigieufe de perles & d or. Apr^s • 
avoir parcouru di£Krentes contrces , il 
retourna ea Efpagne & y atriva avant 
Ojeda fc Vefpuce. 

§. III. 
Voyage d'Yanei Pinfon, 

Vincent - Yanez Pinion , on des 
premiers compagnons de Colomb . 
voulut aufli avoir part k la gloire des. 
d^couvettes. II arma quatre vaiflTeaui . 
partit de Palos au mois de D^cembre 
\499* pafla lahgne equinoxiale , at- 
riva au Brcfil, en prit poffeOion au 
Bom de leurs Majeft^s de Caftille & 
de L^on ; mais il ne put p^n^tret dans 

1% 
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lie pays , parce que le^ Indiens s*oppb- 
fereiu i (on paflage , &* lui tuerent une 
aflez grande quancic6 de monde. II ft 
coocenca de ranger !a core » en parcott- 
rat fix cens lieues , & reparcic pour ^ 
l^Efpagne , ou il arriva au mois de Se^«. 
cembre 1 5 00. ^ 

§. IV. 

Voyage de Diego de Lope^^ 

Di£Go 0£ Lop£z , Negocianc de Po,^ ' 
los , ^quipa deux vaifTeaux , parcic vers 
la fin ae 1499 9 penecra jufquau;Cap 
Sainc-Auguftin , alia da coc^ da fleuve 
Maragnon : mais Teffroi qu Yanez avoir 
jecce dans cecce concree , arma cous les 
kabitans , & les tencatives qu il fie pour 
pen^crer dans les cerres , lui coucerenr 
plufieurs homines. Les obftacles , qui fe 
mulciplioienr ^ lui firenc prendre le parci 
do recourner en Efpagne. Son voyage 
ne lui procura que la facisfadion d'^t 
voir vu le nouveau monde. 

$. V. 

Voyage d^Alvare^ de CabraU 

Uke flotte Portugaife de treize 
vaiiTeaux que Id J[loi Don Manuel 
Temc XIX. C 
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eavoyoic aux Indes otieatales , avoic 

ptis le large pour evicer la cote de 

LeharardfaitGain^e, & ciroic droit au Sud, dans 

^J*][^'pJ^rintention dc doublet plus facilement 

tugats. le Cap de Bonne * Efperance , arriva 

ie 14 Avril 1500 a la cote dune 

tette inconnue^ apr^s un moisde.nar 

vigacion en haute mer. Suivant le 

calcul des Pilotes , cecte terre ^toit 

eloignee d^^nviron quatre - ceos cin* 

^uance lieues de la coce de Guince , 

A: vers les dix degres de latitude auf- 

rrale. Alvarez la prit d*abord pouit 

uhe ifle t mais , aprcs avoir fuivi les 

cotes pendant quelque terns > il s'ap- 

per^ut que c'icoit un continent , y fit 

defcendre quelqttes ^ uns de fes gens. 

i(eiatiatiduLes Indieiis > i Vapproche des Porta* 

voyage dTAi-gais , fe tetirerent fur une montagne, 

▼arci a ral. j»q{^ iijij^foiflToicftt les obfcrver avec 

un ^tonhdmetit mhli de crainte- Les 

Portugais en attraperent 'deux > les 

aihenefent i, bo^d. Alvarez les fit ha* 

billet ^ 8c les remit i tetre. firentot 

il en vit arriver un grand nombre 

qui donnerent les plus gtandes maf^ 

ques de joie. Alvarez fit promptement 

partir ua vaifleau , ppur annoncer cerre 

keureufe nouvelle 1 Lifbonue. II pric 
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pqlTeiCon de ce pays, au notn du Koi 
ion maitire ^ laifTa au rivage deux ban* 
nis qu*il avoir k bord , aiin qu'ils ap- 
prifTenc la langae du pays , & qu'ils fe 
£iihiiiarifatfenc avec leurs ufages. Ilre« 
mio eafuice a la voile pour aller aux, 
Ijtides occidentales, execurer des ordres 
impoktans qu'il avoic re^os de faCoac* 

§. VI. 

P^oyage de Gafpard de Corte-^ 
Real. 

: Lbs d^icoavertes 8c Its progres def 
Efpagnols excicbietit la jalottfie des 
Pof cagais^. Gafpard de Corce * R^al , 
homme de qaalite , parcic avec ua 
vaifTeau dans le courant de I'ann^e 
v$&c^ U aborda^ride deXerre-Neu' 
vej deli 9 poattznt jufqua Tembou* 
ximre de la grande riviere du Cana- Rdatioa irn 
da, il d^couvcit la patcie fepten-^^^J 
trbnalexle la terre de Labrador^ done 
les habitans fe nomment EskimauK. 
II tepafla en Portagal , poar rendre 
compte ao Roi de fes c^ouverres » 
fe haca de retouroer ea Am^rique : 
fuaison n'a jamais encenda parler de 
lui depuis ce terns. 
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Suite de VHiJloire dc Chrijiophe 
Colomb. 

Lai.ssoks poor qaelque teens let 
iiSitentes Nations de TEurope enr 
Yoyet des Colonies en Amerique , 
pout parcager avec ies Efpagnols la 
poflemon de ce vafte pays. Revenbns 
i Chriftophe Colomb , Sc voyons ce 
qu*il fait a la Cour d'Efpagne. Le Roi 
8c la.Reine Youlant lui donner une en- 
tiere fatisfaftion , nonimerent un nor* 
veau Gouverneur pour rAmerique» & 
lui ordoonerent d obliger. BovadiUa de 
reftituer i Colomb ce quil avoit faifi ,' 
& de faire le proc^ a tous Jes rebel-* 
Ies. Cette commiflion fat donn^e a Ni- 
colas d'Ovando ^ homme edaire^ mai$ 
avace« 

Ce noaveaa Gouverneur de rAme- 
ri(jue arriva le 1 5 Avril 1 5 oz au port 
Saint • Domingue » & executa pon^- 
cuelkaieQC Ies ordres qu'il avoit ire- 
9tts. Leurs Majeftcs , conooiflant le 
m^ritede Chriftophe Colomb , le JTot- 
liciterent de faire tin quatrieme Aroya- ; 
ge« EUes lui ecrivirent meme a ce. 
iu|et une lettre a pen pr^s con^ueea 



ces termes : <« Vbiis d«ve2 ^cre petfua- 

» de que votre emprifonAemenc novts 

b a beaucoap d^plu. Nous vous avons 

•> donne une enciere fattsfa^ou i G-tot 

» que nous en avons ^ceinftruits. VousVi*4tfCfcrfr* 

9> iavez que nous vous avons ^onabl^^^^ 2^^ 

)' de faveurs. Nous vous confirmon^ 

I* vos privileges , & nous voulons qae 

» vos enfans en jouiflfenc a^r^s vous. 

9>Nou5 vous prions de parcir au plu-* 

9> toe. Dorni^ a Valence le 14 de Mass 

99 1502. >9 

Colomb cida aux follicicacions de Qamiemt 
leurs Majeftes ^ pattit Ic 9 Mai dev<>7fg« <*» 
Cadix avec quaere petirs vaifieaux jcSomb.^ 
& arriva a Saint - Domingue le tp > 
Juin. L« nouveau Gouverneur fut 
fdpcis de foxi atriv^ > lui envoya 
dirj& que Bovadilla & les auteurs des 
anciens troubles n^^tant pas encore 

rtis pour TEfpagne , il craignoit que 
pretence ne caufat quelque delor' 
dre , 8c qu'il le prioit d'alier aborder 
ailleurs. Ce difcours mortifia Colomb 2 
mats il facrifia fon reflentiment au bieo 
public , & fit avertir d'Ovando que u samoaa ^ 
fon experience lui fiiifort connoitre""* *^*^ 
qu'on etoit menac^ d'une terrible rei»* 
pcte> 8c que & la flotte qu on lui avoi^ 

Ciij 
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4ic eire foe It point de panir ^ mettmc 
i U voile , elle feroir ex^fte i oeric. 
Ovaodo iD^pi:i£i ion avis » ordonna 
A la florc« de fe mettre en mer ians 
ScftiuMiiiitaacon d^ai. A peine euc-elie doable 
^"^i^ie Gap le plus oriental de llfle Efpa- 
gnoie 9 que la temp&ce s'^leva : pre^ 
wque tons les vaifleaux de la flocce fa- 
jrent englouris dans la met avec les 
tichefles immenfes qa'ils porcoienc. 
JBovadilla p^ric avec ^oas^ les autres 
ennemis des Colombs, ce qai fuc re- 
garde comme une punition da Ciel. 
Les Hiftprbns remarqaenc que 1% 
vaifleau fur lequel on avoir mis les 
debris de la fortune de Colomb , Sc 

2ui fembloic 2tre le mokis s(ir de la 
otce t fat le premier qui aborda les^ 
cotes d*£fpagne. Pendant la temple , 
Coletmb lip mit a i'abri proclie le ri* 
vage ) 8c fon frere Barth^iemi ^vita le 
naufrage en courant la mer. Le calme 
^tant revenu , i'Amiral mic a la voile 
dans le deiTein d'aborder au Conti-- 
nent » & de decouvrir un d^troit par 
lequel on put pin^trer dans la mer 
da Sad 8c gaener les Indes orientales^ 
U fit voile du cot^ da Sud - Oueft , 
parcourat prefque touce la c&ce de 
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Honduras, danslaNouvelle ^^P^^^ ^ IJJ'^^llZ 
en pric poflfeflion an nom de ieotSNiwvcUc Ef- 
Majeft^s Cacholiques, i^couvrit ^^**^!^. 
mines tris- riches en or i V^ragoa Bc^ JTnoa 
aUrird, y conftroifit un Tort, dans<*cjeiiif Ma- 
le deffein d y ^tablir une Colonie tL^J,. 
mats , n*ayant f^s affez de monde ^oor 
x^fifter aux Indiens qui ne voyoieat 
cet ^tabliflTement qu'avec crainre , il 
fat oblig^ de 1 abandonner. II quitta 
ces c6ces pour recourner en Efpagne : 
mais fes yaifleaux ^toient en u man-* 
vais ^rat , qu tl fut oblig^ de relich^r 
d la Jama'ique , & d'envoyer chercb^r 
du fecours i I'Ifle Efpagnole. Ovaiido Emburaioik 
qui , comme nous Tavons vu , en itoit*^^*"^^ 
Gouverneur , refufa de lui en ehvoyer^ 
ce aui |etca les compagnons de Co- 
lomb dans un tel defefpoir que plt^* 
£eurs fe r^volterenc » & pouffererit 
laitdace }ufqu*i vouloit accaquer fa 
perfbnne , pendant que h goutte le 
cerenoh au lit. Le courage 6t\z fer* 
mete de fon frere Bartbilemi lui faa- 
veretit la vie. Ce dernier fecouru pu 
rous cenx qui ^toitnt reftes dans te ^ 

devoir , repouffa les rebelles , fc let 
for^a de fe foumetcre. Ovando , ne 
pouvant pbis rafter aox prefiancet 

Ciy 
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foUicitations de Colomb , petmic i 

un de fes gens d'achecer un vaif- 

feau a Sainj - Domingue , & d'allcr 

chercher tous ceux qui ^coient a la Ja- 

maique ayec rAmiral. Lorfque ce der- 

nieV fuc arriv^ i Saint - Domingue > 

il euc la mortification de voir que » 

loin de punir ceux qui s^^coient r^ 

voltes contre lui i la Jamaique , on 

leur faifoic oter ies chaines dont ils 

itoient charges par fon ordte. Ecouf- 

£int fon reUemimenc , il fe contenta 

de dire que Ies droits de fon Ami- 

faut6 avoient des bornes bien ^rroi* 

tes , puifqu*il ne pouvoit juger des 

Officiers qui s'^toient revokes contre 

' lui.fur fon bord. Pour quitter promp 

tement un lieu qui etoit ie theatre 

.de fes humiliations » apr^s avoir ^te 

celui de fa gloire > il acheta deux na- 

vires , donna le commandement d'un 

it fecottme^ fon frere > garda celui de Tautre ,, 

IttEfpajnc. gg partit pour TEfpagne le iz Sep- 

^tembre 1504. 

Les malheurs fembloient s'accumu- 
Jier pour tombcr fur la tcte de ce 
grand homme. Lorfqu'il arriva en Ef- 
pagne » Ifabeile Reme de CaftiUe » 
ctoic morte. 11 pleu» la perte ^ue le 
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puUic avoic faire^ Sc ceile qu il fai- 
loit lui-m^me. li fe rendit a S^govie 
ou la Coiit ecoit. Ferdinand le re^uc 
avec accueil , lai fit des' ptomeSks : 
mais il le ^'liToic incerieurem^r j & , 
s'il en faut ^roire ks Uiftoriens , n*a- 
voit pas deflfein de les tenir. Il fe con- 
tetua meme par la fuite de lui ofFrir 
^es terres dans la Caftille ^ sll vou^ 
loit renoncer a tous fes privileges* 
Chriftophe Colomb fentit par- la que 
£es^ ennetnis eroienc crop puifFans pour 
qu'il puc leur rcfifter a la Cour, Acca- 
bl^ de chagrins & d'iaiir mites, ilmou- s* 
rut le la Mai 1 505. , age de 6^ iif\s-,f 
a ValladoUd y d'bu fon eorps fut port£ 
aux Chattrean de Seville. On graTa^ 
ees tnois. fur fon tonabeau :. 

A CaffiJfa Y a Lfom 
Nuevo. Mundo Dio Colom / 

C'eft-i-dire : Cohmb a donne un No»^ 
1f<au Monde a CafilUa & ^ Le&n^ 

Les Hiftoriens de fon terns dt(ent: 
qu'il avoic la raille avantageufe dc 
men proportionnee; Sa phtnanomie 
^cott noble : il avoir le vifage long'yj^ 
^c neziaquiliii^ les y«ux Ueus-& vi^ , 
le teiiic blanc^mais anim^ Soo abonA 
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^coit facile 8c pr^venam } fes mceart 
6toienc douces Ac aif(6es : il avoit une 
igzliz6 d'hamear admirable » ua g^ 
nie ^eve , & refpcic coujours feccMui 
en reflburces. Tel 6coic cet homme 
c^lebre qui dccouvric ie Nouveaa 
Monde. 
^ruautia'o- Pendant qa'an ^coic occupe i ren^ 
▼andacontiedre a Colooib les honnears de la fc- 
^^ pulcure , Ovando exer^oit centre les 

Indiens des cruautes de coutes efpe-* 
ces : il for^oic cet malheureux i era- 
vailler aux mines > & croyoit que c'e- 
toit les recompenfer de leurs travaux 
qae de ne les pas maltraicer.Tous les 
Souverasns de Tlfle Efpagnole p^ri* 
rent dans les fupplices : les fujets de 
ces inforcun^ Monarques , r^duics au 
d^fefpoir^ fe tuoient eux-m^mes> en 
imploranc la vengeance du Ciel cen- 
tre leurs ryrans. Les Efpagnols^ne 
fongeant qu^a amafler de Tor^regar- 
doient perir ces malheureufes vi&iw 
mes de leur avarice , avec une tran* 
ouiilit^ qui rivolcoic la nature. Les 
iommes immanfes qu'ils envoyoienc 
en Efpagne , excira tellemenr la cupi- 
dice de^ habitans de ce pays » qu^il ne'^ 
ie crouva plus ajQTez dt v;iifleaux pour 
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eeux qai s'empreflbienc d*aller cher- 
cher ces cr^fors. Mas les Efpagnols fe 
inultiplioienc dans ce pays , plus les 
malheurs des Indiehs aogmenioienr. - 
L*Ifle Efpagnole fat biencoc depeaplee 
d'Indiens : on fat ohligi d'en aliet 
chercher aux Ifles Lacayes » qu*on d^- 
peapla auffi dans an tr^s-court efpace 
de temps. « 

Le Roi voulant titer avantage de commcai 
routes les dccouvertes que les Colombs j^j^S^U',^ 
avoient faites > donna ordre a plafieurs nom d'Am^. 
habiles navigateurs de fe rendre i la""^^ 
Cour> pour d^lib^rer fur le parti qu*oo 
pourtoit prendre a ce fujet. De ce 
nombte ^coient Yanez-Pin^on » Diaz 
de Soils y Atn^ric Vefpuce , &c. On 
d^cida que les d^ci^uvertes feroient 
conrinii^es vers le Sud » le long de la 
cote dix Br^iil ^ Sc que pour tirer avan- 
tage de tout ce pays i on y formeroit 
des ctablifTemens. En conf^quence le 
Roi fit dquiper deux caravelles qu'il 
leur conna : mais on en retint une i 
Seville pour faire les atjgnemens 8i les 
routes. Cet office fut confix i Amc- 
ric Vefpuce. C'eft de ce choix 6c des 
Letcres - patentes par lefquelles il fut 
jponfiroii i Burgos que le Nouveaii 

Cvj 
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Monde a pits le nom i^Amikiqiit. La 
laftice demandoic » comme ooas Tx- 
Tons die , qa*il pric celai de Clirifto- 
phe Colomb a qjoi on en devoir la de- 
coQvene : mais la Declaration du Rot 
d*£fpagne devim comme one loi poor 
Bouce TEurope. 

Le Rot fentit a la fia L*in)uftice 
^*il avoit. commife ^ Tegard de Chrif- 
€ophe Colomb », & la repara. en. doa- 
jsant a Ebn Diegue Colomb » Taine 
de fes deux fils, laqjialice de Goaver- 
near-Gineral des Indes Occidentales , 
avec le pouvoic de Vice-Roi \ ce qui 
arriva en 1 5.0S. Ovando fiit oblige de 
Itti rendre fes ^ompces , & de fe foa- 
mectre au. jugi^menc du fils d'un hora-- 
me qa'il avoit outrage quetques aonees 
auparavant.. Nous n'entretons pas dans* 
de plus grands details fiir la decoo- 
verre de rAmerique, Les diffcrentes 
Nations de L'Europe ^ excitees par le 
de£[r de partager avec les Efpagnok 
leS; ticbeues immenfes de ce pays ^ 
equiperent comme k Tenvi des vaiC- 
feaux pour, y /aire des decouvertes.^ 
& ^ acq^cic des poflei&ons^ 
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DESCR FPTl ON 

CtOdRAPHiqUE ET BISTORIQUE 
DE VAWLtKLQWS. SEPTENTRIONALE- 



N< 



\Ov$ ferions des e|Ebrc» inuciles & u uotdJk 
nous voalioQS dotuier une defcription^'^?^*^"^ 
exadre du Nord de I'Atnerique ; les 
voyageurs les plus hardis nont pa 

Eeneccec dans ces climats, & les plus 
abiles Geograpbes foat Taveu de 
leur ignotance a ce fujec : ils fe con^ 
tencent d'annoncei qu'il y a dcs pays* 
au dela de ce que ^on connoit , 8c 
]i*ofenr decider /i le Greenland tient 
par le Nord i TAfie ou i rAmcri- 
que. Nous imiterons leur modeftie ^ 
Sc nous ne pailerons que des pays 
que Ton copnoit , & qui apparciea- 
nent a I'Amerique proprement dite. 

L'Amrrique Sepcentrionale prend aa 
deU du cercle polaire arftique , & s%- 
lend fu^uau neuvieme degr^ de latir 
tude ^pcentrion^le. Nous la diviferons; 
tM fix j^rincipales f^cdetft :. a^.. In urn^ 
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4c Labrador ^ ou Nouvelle-Bretagne ; 
10, la Nouvcllc'France ; jo. laNouvelle^ 
AngUeerre ; 40. la Nouvtllt-Efpagne ^ 
cm It Mexiquc ; ^^. tes Terres nouvcllc' 
ment deeouvcrtes ; 6^. Us IJles^ 

Nous ne parlerons point des pays 

3ui envifonnenc les Bayes de Smith 8c 
e Ba^n \ lis font enti^remem incon- 
nus. La premiere eft an foixante* dix-* 
neuvieme degr^ de latitude fepten- 
crionale , & au trois cens quaran- 
cieme de longitude 'y la feconde eft 
vers le foizante-quatorzieme de lati- 
tude feptentrionaie y 6c ie tfois cen- 
cieoie ae longitude. 



CHAPiTRE PREMIER/ 
Terrc de Labrador. 

V>Ette portion de TAm^que s*i- 
rend depuis le foixante-quatrieme de- 
ffi de latitude Septemrionale , {uf- 
qu'aa cinquante-deuxieme , 8c depuis 
le trois cens deuxieme de longirude » 
jufquau trois cens.dix-huitieme. Elle 
eft bornee au Nord par le detroic 
d'Htt4f99 $ aa Ijvsuh pat rOc^aa 
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Septencrionar , au Midi par le Cana* 
da J & au Coiichanc par la bay^ 
d'HudfoQ. On ne coanoic que les 
coces de ce pays > qui , felon couces 
les appareoicesy eft mal nomrn^ eirrc 
de Labrador > on tcrrc du Laboureur* 
Le firoid y eft tres-vioJeiic ^ & il eft 
impoffible que la terre foic fertile^ 
^uelque (bin qu on prenne de la cq1<- 
liver. M. de la Pocherie , Aide- Major Hiftolre dc 
de la Guadeloupe , qui navigeoic fur rAm^iinue 
ces c6tes i la fin da dernier iiede MeT,L°"M'dt 
dit qu'il crottva des glaees qui avoient u poci^fic.T. 
environ crois cens pieds de'Jbaucear , '* 
9c qui fatfoienr des moncagnes Boc- # 

ranees » cooire lefquelles les vaiiTeaux 
^coient contxnuellemenr expofes i fe 
brifer. Les vems Sc les couraiifts raf* 
iembioienr rpores oes moncagnes floe- 
untes qui odsupoienr I'efpace de trois 
lieues de largear » fur quaere it cinq 
de Ibngueur^ II fembloir , dit le meme 
Ecrivam , que c*^cotr une des plus 
grandes viUes da moiide qu'un rrem- 
blemene de cerre avoir renverfee. 
M. Ellis alia dans ces memes climars 
en 174^ y pour deceuvrir un pailage 
^ai put conduire dans la nrer du Sad. 
' m^xi fea fxh ie taMttfe Umgage. 
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Vlantes & Mitaux^ 

D^couvertet Dahs la patrie m^ridionale.de la 
ffcsEi^ope^cus,j^jjg de Labradxjr , & pris du rivage , 
OQ trottve des arbfes d« difl^rences^ 
efpeces : i'int^rieur des ce(re$ ne pro- 
duic pour herbe qiie de la mouHe r 
il y a des grofeillers , des vignes , des 
fiaifiers » de Fangelique, de la fabine » 
& pluiienrs autres acbrilTeaux incon* 
nus aux Europ^ens, Plus on a^ance 
yers le Nord , plus les arbres , le» 
plances , \ts animaux & les homines' 
ftCb^dx.fQi^f petits. U y a dans ce pays des^ 
mines de Fes , de plomb , At cutvre , 
du talc ^ du cryftal de roche coug& 
& blanc : le premiei refTemble aa 
ffubis. Le charbon de cetre y eft affear 
commun : on y trouve beaucoup de 
lin de piecre & du matbre de oiffi^- 
jences. couieurs.. 

§. XL 

Animaux^ 

Les lievres ii les lapins y lone: 
pcsrcowmugs ^ mais^ iU 4&viettafiftc: 
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tout blancs en hiver. On y trouve^"**'^»F** 
beaucoup de bufles ^ de cafters , de ^ 
renards , de martres , d'ours blancs , 
de Joups 9 &c. Les chiens de ce pays 
fonc de la groflfeur des tnacios d'£u-* 
rope : Us n'aboyent jamais , & groA- 
dent feulemenc iorfqu'ils fonc excites. 
Ce fonc les feules beces de charge 
qii'on crouve dans ces climacs ; on en 
tire beaucoup de fervice 3 parce qu'ils 
font fore dociles. II y a des perdrix oircaon; 

3ui deviennenc blanches en hiver,; 
es godes , efpece d'oifeaux qui font 
de la grofleur du canard : ils onr te 
ventre blanc , te dos & les ailes noirs , 
& le bee femblable i celui du corbeau. 
lis ne peuvenc marcher , parce que 
lears pieds font en dehors. Us font 
leurs petirs fur la ^tace. Ce^ efpece 
d*oif€2ax fe nourrilfenc de poifl^ns ; 
lis fonc fore d^licacs Oc fore agr^ables 
aa gout. Pendant Tet^ , on trouve dansjamet^ckf* 
ces climats des oyes fauvages , des 
canards, desgrues, des pluviers;ils 
les quittenc n-coc que Tbiver com^ 
mence. Les rivieres Sc Us lacs fonjt 
reo^plis de gros eftureeons, de bro<- 
chets , de rruices 3 8c de deux efpecet 
de poiffoos inconnas en Europe ,. mait 
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•xcelleos. Les naturcls en appellent 
tin Titymag , & Taurre Muthay. 11 a a 
pen pr^s la forme de IVngaiile \ fa 

Eeaa eft marqaet^e de jaune & de 
lane. 11 eft plus gras en hi^er qa ea 
bin Pour le prendre 3 on fair des crottr 
dans la glace, on y paflfe des hame^ons; 
le poiflfon devore Tappat avec la pliu 
grande avidire. 
Baleiaii s- La marie jetle fur ces coces une 
S!!dSS"'*^«* erande quantitc de baleines qui 
fonr ^ciles a prendre. Perfaades qu'il 

Gut fe troaver quelqu'un parmi nos 
%eurs qai ignore la difference qa il 
y ^ entre les baleines » nous croyons 
. devoir donner une idie des difF(irences 
•efpeces. 

On- en diftingae deux difFctcn- 
tes claflTes , les noires Qc \^% blan" 
ches \ it on les fubdivife en diver- 
fes efpeces. On appelle blanches , eel' 
les qui ont un harnois de coquilies 
blanches fur le dos. Parmi les noires 
Wi en rrouve de differences claflfes ,: 
celles i nageoires font les moins efti* 
mies y a caufe de leur maigreur or-* 
dtnaire. Les deux meilleures efpeces 
font celks qui ont un trou fur i^ 
t^ce^ ou fe froave le Sptrmaccu\ 8c 
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celie qa'oa appelle de la grande hzje. 
Ces dernieres lone crcs-grofles & cres- 
pefaares > ce qui en rend U pcche 
plus facile. Le male a foixanre r dix 
pieds de longueur j la femelle eft plus 
grande. La cere de la baleine eft fi 
xonfid^rable 9 quelle fait le riers de 
ranitnaL $es yeux ne font pas plus 
grands que ceux d un btsuf » & la pru- 
oielle 'ti*eft que de la groiTeur d*un poi^. 
La baleine a deux trous frrefque im- 
petceptiUes , qui conduifent a des 
oreilles rres « bien formees > mais qui 
font dans Tinterieur de la cete ; & elle 
a 1 ouie tres-delicate. U y a fur fa rece 
deiix trous p^ lefquels «lle refpire , 
& rejette avec impdcoofite Teau qu elLe 
a avake. Sa Uilgue a dix - huit pieds 
de longueur fur dix de largeur & fix 
d*6paiaeau Elle e(k environn^e de 
crins aflez feflemblans i ceux dn 
cb^vah Sa bouche peuc ^ avoir cinq 
toifes de profoadeur : elle eft remplie 
de cecce efpece de nerfs ^u'on appelle 
impropremenr c6ce de baleine y on en 
compce jafqu'^ huit cens » qui font 
coucn^ les uns fur les auties : les 
levres^fdnt larges & ^paiflfes. £Ues 
pt(em au moi&s fix miUiets. Get ani^ 
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mat n'a point de dents. Son gofier^. 
cxtrememenc heroic : i\ eft rare- quc^ 
Ton rroave autre cbofe dans fes inref ; 
fins qa une mouffe qui fe forme aa 
fond de ta mer , & une efnece dV 
xaign^e qai couvce fouvenc fa fucface 
de Teau : mais on a peine i croire 
qu'une nourriture fi legere fuffife a U 
lubCi&znce de cet animaL 

Ce poiiTon eft extcememem grot^ 
depuis la tcce jufqu'au milieu du corps> 
6c va en diminuant jufqu'a la queue , 
done rexcremite peur avoit deux pied& 
d epaiflfeur , fur vingcfepc de k>ogueuc» 
La principale force de la baleine con- 
£fte dans cette partie 8c dans fes na^ 
geoites. Ce qui d^iigne ie male a qua- 
corze pieds de longueur fur un d'^ 
patflfeur » 8c paroic en dehors : ce qui 
d^figne la femelle a. quelque rapport 
aux parries nacurelles de la femme. 
On fait que Ton tire une prodigieofe 
quantity d'huile de ce poilTon. 

§, iir. 

Hahitans. 

Lis peuples qui habitent la terre 
l^e Labrador fe nomment JSskimux j^ 
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■e mot eft tui de la langae Indienne ^ Etklmaioh 
i^ibn Itti a donae une terminaifon Fran-* 
^i^ife. II figtiifie tnangeurs de viande 
^'crue. 

^ Les Eskimaux font de moyenne Monfieurd* 
^ faille & rr^$.robuftes. lis ont la peauj^^^;^"^' ' 
^ blanche , la tece large , le vifage rond 
- & bafaae » i caufe da froid exceifif 
'^' qa'ils endarenc ; le nez plat , les le- 
¥res cpaifTes , les denes larges & fales > 
les yeux petics 5 noics & ecincelans , 
les cheveax noirs » la barbe afTez £ttis,ckip; 
' ^aifle» ce.qai eft excrajordiaatre parmi'* 
^ les Indiens occidencaux , qui n'om point 
' de barbe. Lenrs membres font aflfez 
' bJen pr(4>orcionnes ; mais ils onr les 
' pieds exceffivemenc pecits. Us font aflez 

g is & fore fpiruuels. Les ecrangets 
tiennent toojours fur ieurs gardes 
avec eux , parce' qo'iis font crompeurs » 
meme roleurs. Us deviennent hardit 
lar(qu'on leur tnarqoe.de la douceur : 
nais le.moindrexiur: de colereles ef- 
ftaye. Ils font £orr attaches a Ieurs 
nfages , 8c pcefeceat lent pays k tout 
astre* * :' ^ ■ -^c- . ' (i, - • • ... / 
' L'fcabtUettieot rdea^homioes ^ efl: de 
peaii de'^aux tnarinsj# de loups. ma« ^ 

lbs 9 d*oors> 4ailqaclque&is d oifeaux*. 
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t«irfcabii-Ge quon appelle le juftaucorf* O' 
icmeac. ^ forme d'un domino de Chanoine , 
ouqael xl y auroit dts manches atta* 
chits. Le hauc*de-chau(re eft fertn6- 
pardevant y & fe ferre a pea pres 
comme. one bourfe avec un& corde 
qui fe noue aucaur de la ceinture. 
Four chaoflfure , ils met cetic d'abord ua 
chai^ffon de peau^ toutnent le poil ttk* 
dedim , enuiue une botce de rtie&ie 
maciece , paiTeoc un autre chaulTon & 
./ une autr« botce, de maniere que leurs 

jambes paroifleac prefquaaffi grofies 
que le corps* 

L'habiifement des femtnes di^fere 
de ceiui des hommes , en ce qu'il T 
a parderriere lie jiiftaucorps une ei- 
pece de bande qui totnbe jufqu'aa^ 
talons : leurs boctes font plu$ larges • 

f)^r le hauc ', parce qu'elks 3^ merretic 
ours enfansi quand* ellesne peuvenc 
plus les porter, encre tears bras: Qael*'^ 
ques^unes one desidxemifes faicesde* 
pla&eurs veifies de veau mariti. Elfes 
ont prefque la forma des chemifef 
qu'on porte en Europe. Les hafaica' 
, dfti'C^ pemles ibAtI<oufii8 avec taiic 
de proprete / que nosrConcorierbs ner 
pcmaoiem ea appiophtir.ePottc j&ire. 
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ces coacures> ils fe fervent de necfs 
d^ dains ou d^oifeaux. Leurs aiguilles 
fonc faites avec des areces de poiiTon. 
Ils meccenc des efpeces de manchertes 
& de tours de cols , ce qui , dans 
leur efpece , leur donne un air de pro- 
prete. 

Comme la lumiete que refiechit Yeuxdeftci- 
la. neige eft tr^s-vive , & pent nuire^^ 
i la vue > lis ont imagine un moyen 
de fe garantir de cette iiicommodit^. 
C*eft deux morceaux de bois de forme 
^g^aie 9 aflez proprement faits : ils les 
atcachent derriere k cete & les placent . 
fur leurs yeux. 11 y a a chacun deux 
fentes de la loi:^ueur de TcciU niais 
fort etroicefi. Get ioftrument augmente 
la. force de la vue , & les Eskimaux y 
fonc fi accdutum^s , que quand ils vea« , 
lent regarder quelqu objet eloign^ > ils 
6*en fervent > comme nous, failons de. 
nas c^lefcopes^ 

Les habitans de ces climats fteriles » Kowdciffc) 
ne vivanc que de chalTe Sc de peche , 
fonc fore adroits i Tun 6c. i lautre 
exercice. Leurs fleches & leurs arcs 
fonc aitez bien faits : le bout des 
fleches eft arme de dents de vaches 
ffiarines , 8c quelquefois de fer. J^ 
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Europeens leur en donnent pour At% 
pelleteries. Pour breuvage , ils none 
Gue I'eaii d.^s rivieres 3 ou la neige 
ieunca2iots.h)ndue. Leurs canoes font de peaux 
de loups marins , bien huilees : ils ont 

Suatorze pieds de longueur fur deux 
e largeur au milieu » retreciflanc vers 
les extremit^s , & finilTanc en poinre. 
lis prennenc trois d quatre pouces 
d'eau , font tout converts fur la fur- 
face ; on y laifTe feulement un trou , 
dans lequel fe place celui qui le fait 
aller : autour de ce trou il 7 a un bord 
elev6 de cinq a fix pouces : on met au- 
tour une efpece de bourfe que $*atta- 
che autour du corps celui qui eft dans 
le canot« Pour voguer , les Eskimaux 
fe fervent d'un aviron de quatre pieds 
de longueur : ils le tiennent par le 
milieu. Its vont avec rant de rapidi- 
%i , qu'il ny z point de chaloupe qui 
puiflfe les fuivre. Lorfque les glaces les 
arretent , ils portent leurs canots fur 
leurs epaules , jufqu'd ce qu'ils trou*- 
vent la mer libre. lis jportent dans ce 
canot tous les uftenfiles propres a \\ 
peche. 
fc.cUg!fotidc8 Ces barbares reconnoiflfent deux 
'fakuiiaiu. £^^ ^ Yxoi qui eft auteur de fous 

le9 
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Ie$ biens done- Us f6ai(knt , Sc Taucre 
ceiui de toas. les oiaux qui letir arri- 
vear. Us appelietic le premier UJc" 
kcwma , ce qui iignifie le grand Chef; 
ils chwtenc des efpecesfd'hycnnes ea 
fon hooneur*, L'autre fe fiomme ff^it" 
iikka : ils le craignetic beaucoap ; maf s 
oa ignore quel culce il& . praciquenc 
pour Tappaifer* 

Les Eskimaux font un crime capi- 
tal a. one fgmme d^. pa/Tei pardeiTus 
les jambes dun homm^ (jiiji eftvaffis i, 
terre. Us ne fom jamais ufage des 
vafes- qui fervent aux fejinmes. lis one 
une coutume qui i;e volte Thumaniti ; 
lorfqu'ils iot^ arrives a i|ne extreme coatume 
yieiilefle^ ils prient leurs enfans de^ 
|es etrangier . ; & cedx* qi > per fuades 
qae c'eft tin <^voir indiipeniabie^ lie 
roanquear /amais de s en acquicter^ 
On commence par cr^fer Ja fpfle da 
vidllacd ^ il fe met dedans ^ converfe 
avecfes enfans > fume une pipe, boit 
deux ou. crois coups d*eau ^ ^ lent 
die qu il eft pret. ^% lui paffent alors 
une corde autour du <;oaVla tJMrenc 
par its deux bouts y jufqu'd ce qu'il 
ibic ^trangl^ : ils ceuvreot enfuite le 
cadavre de terre » & lilevent fur U 
Tome XIX. D 
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EiUs^ Chap, combe u&eeljwce de monoment. Ceox 

^ qui nont pas d'enfans , prient leucs 

amis de lear rendre. le fervice de les 
Wrangler } 8( ceuz done on n'exaace 
pas les prieres , teftem long-cems ii 
languir , & p^rllTeiit de mifere. 

Us obiigent fouvenc leufs femmes 
i prendre d*une efpece de planteqaf 
eft aflez commune dans ce pays , poai; 
fe faice avortisr » & difenc qu*ils ne 
▼eulenc pas etre charges 4'une nom- 
breofe famille. 
Leuts habi- Ces peuples ne formenc jamais de 

^"/^^. tiombreufes (ociixis : pinfieurs families 
s'aiTemblent , font de^ rentes avec del 
perches qui font attach^es enfemble 
^ par le hauc , & s ecart^nc par le bas : 
iis les couvrent de differebtes peauz , 
taiflfanc une ouverture en hauc pour 
dbnnet entree au' jour Sc pour laiflet 
^vaporer la fum^b. Toutes leurs cen«* 
res fonr de 'forme circulaire : on j 
Mfcre ordinairemenc du coc^ da Sad« 
Oueft i en le vane one peau quieft 
attabh^e a dine apiece de bpis deftin^^e 
^renit 'cene euvercure bien clofe* 11$ 
dre({enr leilcs rentes pr^s des rivieres , 
8c ies cranrporteht dans diffi&rens en* 
droits 3 fttivam i'abondance > ou la rar 
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rece du gibier. Us choififletic poor Chefs GouvecBc* 
ceux qui fe font diftingues par ieucm»c* 
habilec^ i la chade ic par leur valeur , 
8c on fair leur avis dans les. affaires 
iimporcanres. Ces Chefs n'onc aacun 
pouvoir fur la Nation : on a £eule« 
ment de la defiereace pour eu:r. Ces 
peuples n*ont pour regie de conduiie > 
que leur volonce & la loi narurelle. 

La jaloufie eft inconnue parmi eux : 
lis offr^m nueme leurs femmcs & lean 
fiUes aox Grangers , & fe xroienc fore 
honores C\ ceax*ci - accepcenc leor of«- 
fre* iSi une fille a eu ua enfant d unr 
Europeen , on la recherche avec plot 
d'empreilemenc en manage ^ ie mari 
garde cec lenCane ic Tdeve avec foin ^ 
parce qu'ils regardent les Europ^ns 
comme etanc d'une nature bien fup^« 
rieure i h ieor , Sc ils font charm^ 
4 avoir de leur race parmi eox* 

Plus on approche du Nord > ^Iu9 Plut m 
on rrouve que les hommes foot petits : JU^^'^.JJJJ 
ilen eft de meme des animaax, desoncrouVeqac 
trbres & des plantes : les plus grosl«»>«"]™«*» 
arbres de ce pays , ne teroient , comme ec les piances 
nous lavons die » que des arbuftes^^Buaaenc^ 
dans le nocre. 
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Froid excejjif} longueur desjours^^ 

- L B froid eft fi violent dans ces 
climacs pendant Thiver , qae I'eau- 
de-'vie, meme refjprit-de-vin geient: 
Ellis 9 «&imais cette derniere liqueur ne prend 
fufrd. qu une confiftance femblable d Thuile. 
Locfqu'on pofe la main fur quel* 
que furface unie & folide » elle s^ 
attache audi • t&t. Si en buvant » on 
n'evite pas de toacker au vafe avec 
les levees , la peaa y fefte attachee* 
Ce froid exceffit dare depuis le mois 
4^ Septembre jufqu'au mois de Juin. 
II fait fendre les montagnes > decache 
4e leur fommet des rochers inormes^ 
qui coulent au bas avec un fracas' 
terrible > 6c entrament avec eux des 
gla9ans encore plus gros. Get horri- 
ble pays ofFre aux yeux de ceux qui 
ont la hardiefie d 7 aller , le fpedbacle 
le plus terrible > Sc en m^me - terns 
. le plus majeftueux qu'on puifle fe 
pr»emer i. rimagination ; des^ mem- 
tagnes d*une hauteur prodigieufe » 
toutes couvertes d^ glaces; des ra« 
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cliers dime oiorme gcofleur » cou- 
verts de gla^ons fufpeodus les ons 
aitx aucres 9 Sc tout prets i crou- ^ 

l^r } d*au»es qui jfe font d^ach^ * ' "^ 
des jnontagnes > ^ qiu fe foitf arc^-^ ^ 
tes aQOitliefi ^ t^nfin la tetce; couverta 
p^r un^ mulcitade de ces: rocfaers, qui 
ie font encafTesies ans^far les aacres: 
de routes parts oa voit ks di^bris de la 
aature. ; > . ,: < 

. 11 Xemble- que ceux qui habitent 
oes .affreui climats font les - cr^actu^es 
les pl^s maUieureufes qui exiftent : 
nuais iU our eux-tnemes une id^ 
route diff(^rence de leur fltuatiou. Ila 
font tr^s-peu fenfibles au fcoid, one 
dts Coorures en abondance .poor (^ 
fgice des liabics ^ la chaffe & la peche 
Lew fourniflffint une nourrituie fufi- 
^me pour ieur fubfiftance. Plufieurs ^ 

Europeens , apr^ y avoir demeur£ 
plufieurs ann^es , n'en fortent qu i 
regret; ils pr^ferenc ce £^ur 4 celui 
de tour autre, pays. 

Depttis le mois d'Avrii , jafquad 
naois de Sepcembre , il n'y a point 
de nuic cloie dans ces clittiats ; les 
lay ons du foleil n'y arrivent quobli-' 
quemeac pendaut U t^Q» de Tannee »^ 

Diij 



ic le joar ny eft pas plus fore qjae ie 
crepufcule. 

th^nomenc. Ofi voit afTez foiivent dt$ par hi* 
/li. iti^. iig3 ^ oo faux foleils auroiir db folell 
mcrne^ auflS^bkn que de ta luae. Us 
£>nc quelquefbis environiiis de cefcles 
tr^S'laiDineax, .qui onr touted les coa^ 
leurs de Tarc-en-cieL La ibleil forme 
ptefque tous les jours au deCus de 
lui un grand cone d'une lu^iere 
)a;ane. Audi ^ c6c que cet^^(ir« difpa- 
Yoic i une aurorei bor^ale r^pand fut 
racmofphere une mukUucle de Inmie^ 

» res de diverfiss couleurs r elles (one 

£ eclacantes , qaelles couvrent celle 
de ia lune , lors mSme: qu'elle eft dans 
fon plein; On lit rr^-racilement i la 
elarce de ces aurores< Souvenc il s'^ 
leve com-sl-coap au milieu de la jiuic » 

bPochetlcdans le terns le plus fevein , des nua- 
ges d*une blancneur admirable , 'Sc » 
qaaiqu*il ne fafie aucun vetic , ils vo- 
lent avec cant d'agititi , qu'ils prenent 
dans rinftant touces forces de figufes.- 
ll'parok au travers de ces^ tillages une 
lamiere tris-^clarante. Us Vetendent , 
fe ramaiTem^ difparoiflent ^Tiiiftant : 
plus les n ui ts font obfcures , plus les 
effets de cecte lumiere font a4inirables« 
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On pretend que Jacques Cartier , Par qui le 
Pilote de Saiqt-Mato, eft le premiet Noff* <*« ^'a- 
qui aic parcouru les cotes de la ^erte^^of^yeiu 
ie Labrador. II y etoit en 1534. En 
1 545 , Alphonfe , natif de Xaintonge , 
alia plus avanc que lui. Jean Davis , 
An^lois , alia en 1585 , jufqu'au de- 
troic de Davis , qui eft au ioixance- 
Jiuicieme degr^ de latitude feprencrio- 
nale. En 1^1 1 , Henri Hudfon, An« 
glois , decouvrit la baye ic le decrpic 

2ui portent fon nom. Guillaume Baf> 
n decouvrit tn i^a; y-une baye a la- 
quelle il donna audi fon nom : elle eft> ^ 
comme nous lavons dir ,. au foixanrer 
quatorzieme degre de latitude* 

'Les Francois, dpnnearent le nom de . \ 
nouvdU Brttagnc a Ja ^otb orientate ' 

de Xzttrre dt^ Labrador.' lU;f batiriCnt 
Je nouveau Brejl. Les Aitglois iix%^ 
blirenc auelque cemr apres » dant le . 
fond de fa baye d$. Hjidfun*. La.riva- 
litidans le commecce conduifit bientoc 
c^% 4eux( Nati9ns a fe fairje la guerre* 
Les Atiglois eoleyei;enc aux f ran^ois 
un fortiquis ces derniers avoient conf* 
friiit fur ki c6re occidentale de la baye^ 
& auqu^i ils avoient. donne le horn de 
FonSQurbufi ; les.Fian^ois le repxitenc^ 

Div 



£hfin ) *il eft^ reil^ aux Anglois , & 
porce aujourd'iiui le nom de Fort 
Nelfon. 

§. V. 

J ■ 

Differeris peuples du Nord de 
PAmcriqiie. 

L E s Esktmanx font la principaie 
nation qui habite Ic Nord de TAme- 
rique : mais il s'y en trouve plufieuri 
aacres que diffisrens Voyageurs ont 
confonducs avec ceUe des Eskimaux. 
Les peuplei qui font aufx environs du 
Fort Nelfon, fenomment Oikneblgon^ 
helrnis ,'ceA'i*dite , gens qui habitent 
XaPetkcric/lesbotds d^-% men- Ils- viverit de 
^^ ^ '<:ka(re^ & de pechef , &i font^ avec ^ l^$ 
Angldis un <:omfhetce de pelleterie > 
d'huile & dedciV^. >^ - 
'^ LtsMon/aunis , oil geils des Marais » 
font all Nord des decnien. Leur pays 
eft rempii d^ caftors h^rs ; donc^iU 
ctafK^aetic tes ^eaiiM aVeo^ks Angto»« 
• Lts SoifunoW'^ gens>d^$ Savanes» 
fbnc encore Dlu^au^Nord. L'brignac » 
lechevreoti y i^ fquenoton*& le caribou i 
font tr^s^coinmuns cFiez eux. Le fque-* 
floton teflemble alTcz au chevceuil. Le 

vi 1 
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tdiribou a la tcte femblable d celle da 
veau^ & en a le gofit* 
■ Les Chriftinaux ou Kricqs , c eft-a- 
dire 9 Sauvages qui habicem les lacs » font 
a cent foixance lieoes des derniers.Lear 
nation eft aflez nombreufe : ils habi- 
lenc un pays vafte. S'ils etoient polices ^ 
oh poarroit les comparer auxGafcons^ 
ils en ont la vivacite & la gaiere. 

Les Migichihilinious j c'efta-dire , 
Sauvages » qui one les yeux d'aigle^ de- 
meurenc a deux cens lieoes du Fore 
Nelfon. 

Les Oskquifaqtiamais ne virent qi» 
de poifTon. 

Les Michhnipkpoets , c*^eft-a-dire , 
hommes de pierre du grand lac. lU 
fonc i trois cens lieoes du FoccNelr^ 
fon. 

Les Nematjbmipects y c^eft-a-dire^ 
hommes de poince^ Ils fom k quaere 
cens lieoes du Fort. 

Les Attimofpiquaics^ Cette nation 
eft peu connue. On troove dans leuir 
pays des bo^ufs dune grandeur pro- 
digieufe , ^i £enrent 1^ mufc & oiic 
le poil aufti fin que b caftor r teucs 
cornes ont a peu. pr^la^fbrme de celkf 
desbeUers^ 
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. Toures ces Naciotu appoccent des 
pelleteries aux Forts qae tes £aro- 
p^ens ont ^tablis dans ces Contrees ; 
6c on ieur donne en cchange des cou- 
teaux , des haches , des chaudieres & 
ixnt infinite d*autres uftenfiles done ils 
one befoin. 
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CHAPITRE IL 
NouvELLE France. 

JL R E s Q u E tons les Voyageurs qpi 

oiic parlc de la Nouvelle France , afliir 

rent qu*elle ^ plus d^etendue que ta 

moitie de rEurope. EHe eft fituce en- 

c^ographietre le 55^ & le 27^ degre de latitude 

hiftocique » Septenttionale y dc s^etend depuis le 

^,^\^^'ii$^' & le 170^ de longitude- Ce 

Hiftokeaespays eft bome aa Nord par la terre 

y^p ch°-^^ Labrador ; au Levant , par la mer da 

icvoa. * Nord & par la nouvelle Angletejre; 

au Midi 5 par le nouveau Mexique & par 

de$;terre$ inconnues. On partage 2a 

nouvelle France en deux parties , ^oi 

font le Canada & la Louinane»; 
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Article 1. \ 
Le Canada^ 

E Canada fe drnfe en^tcois Pro^ 
viiices. Au Midi;. Oriental' duiiflebve 
Saint " Laurent eft le Canada tpropne ) 
au Sud-'Oueft , la Gafpefie^ lb Sagui^nai 
eft ^ rOccidenc. i 

Comme le fteuve Saint- Laurent £e^ 
pare le Canada en deux parties i»^!iiOut^ 
luivrons fon cours. .Celt )a mbnierc^ 
la plusrm^thodique de donnet une id6f( 
g^ographique de ' ce . pays* -'On ne>«an«j 
noic point fa fource'*. fes Sauvage&idb 
Nord pt^tendent qu'elle eft^ dans> le 
lac des Ajfimhoilst^ qui eft sjx Midiwde 
la terra de< Labtadc^r. Son conrseft 
d'enriron '800 lieues. Uitravidrfe le l«c ^^^ 
Lenemigrwn ^ le lac Supiritun^ le lacflcuve -^ 
dcs Hurons , le lac Erie on de 'Conti ^^^^^^ 
le lac Ontario ou de Frontinac. Ce 
grand fleuve ,^n forxant'du dernier W 
coule aflez paifiblenaent Tefpac^'^^ 
vmgt heues : il de^^ent ^^^^ vile 
rapide , ce qui dure jufqu'i ^' r ^ 
de Uoaitii , ia ail U . cc-g^^ -^^"^ 
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cants avec modetMion fvkfqa'Jt Qtiebee^ 
qui eft la Capitate de la Nouvelle- 
France;* Dela il ^*6largic'J)eti a pen 
jufqu'i (on embouchure qui ell a pius^ 
de cent lieues.. . ,-' 
^ tacfHjp^dttin Le lac fup^teur pent avoir einq 
cens tieaesr de cii^uic. Da coce dd 
Sudyibakroufe quahrit^ de Bales & de 
perif eft' ttvieces oi^ les c&nots peuvent 
relsLches: dana le mau?ais' tems. Ses 
bords ne font point habites ;. mais pea^ 
dane l*ei^ une mukicode incEoyable 
d'indiens s-yr rend pour k pecke & 
pout' la^ cliaffe. Ce kc pcoduit use 
gcande:>'abondan£e d'efturgeofis 9 ^^ 
truites &:< de poilfon blane. Pendant 
Fhivet :le rjEtoid y eft fi vident , que 
Fean- gcle dans ce kc juf(:Ju*a dix oo^ 
doucse lieues desb^rds. Lefleu^^e^avanc 
d acrivser; atr fac desr Hurons , £u£ une 
cafcakleide^deuxlLifiaesi ) 
jhu* "Les^ ^Voyageufe dbnnent an kc des 
jintons y environ quatre cens^ lieaes dtt 
^vricttit. Les^ eaux du lac fuperieur s*yr 

r^argenc par: une ca£:ade de deu$ 
c^\4^ Ibagueur : on I'aj^ell'e le* 

. \£^-Mark^ La- figure d^ ce? 

till '^^r^te un: ttiangfe. Entre les^ 

Wes 51U j!^^^ ^^ difting»fi cellfe 4» 
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'Manitoualin ^ qui a^jpr^de vingc lieues 
de long y ixxt ^ de large. Bile ^(oit 
aurrefois habic^e pat ies Ontaouas y par^ 
lie de la nation du Talon & da 5^^/^ : 
mais Ies Iroquois y one fait de fi fre-» 
quences incurfiom > qoils Tone d^peo* 
plee. * , 

Le lac En6 on de Cqnti paffe poaruc£ti«, m 
le plus beau de rtmivers. Sondrcuit***^®"^ 
eft de 2 JO Ueues. II prefeme de rou- 
tes parts des perfpe&ives charmantes* 
Ses bords font coavercs de' chenes , 
d'ormeanx > de chacaigniers » de pom- 
miers,, de pruniers dc de tres'-belles Tt« 
gnos qui portent leurs raifins jtifquW 
fommet des arbces. On y voit une 
multitude incroyabie de betes fanves » 
jde boeufs fauvages > de poules dlnde^ 
J^^^QKe du.Sud.pr^rente des prairies 
ilJQiirajbl^s^cil efi; ren^U d efburgeons 8< . 
de poillon blanc : mais tes t mites y fonr 
yares. On n'y effuye Ies gj:os. vents que 
d?ns.Ie coiirs de Etecembre , de lanvies 
& de Fevriec : ils ne (cmt m&me ni dan* 

fereux ni fr^quens. Les peuples qui ha- 
itoient fes bords m^ridipnaux , Qnt.^te 
decruics par tes lix>qci^s« Les Iffes de 
ce lac wm autanc de vergers ou lai 

J ' 
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satTemblet cabtes. forces d'jairhres Sc de 
froits. Quelques Voyageukrs. afTurenc^ 
que dans Us environs de ce pays char* 
mant , on trouve de cris-ix>nnes mines 
d'argent. > 

Aprcs le lac Eriev on troayecelui 
d*Ontario ou de Frontenac, qui a cent 
quacreWingr Heuesdedrcuit. II re^oic 
plufieurs rivieres, &lfes b<^rd>s font gar^ 
nis de gcandes fprets ficoees Air un ter- 
rein alFez egal ; fes cotes font pen ef- 
carpees. Le pays des Iroquois occupe 
le cote meridional du lac Ontario : 
pour arreter les courfes die cepeuple 
inquiet & belliqueux , le Comtc^de 
Froncenac fit bacit un- Fort a Pentr^e 
de ce kc. 

Entre ces deux lacs , eft cette fa- 

cauraaTdu"^^"^^ catatafte , n<S»mmee le Saut de 

fleure Sio^^ Niagara. C eft une deS plus' beltes oaf- 

laurent. cades de h flature : fa figure eft en ftp si 

cheval & pcut avoir quatre cens pas de 

circonference » & cent quarante ou dai<^ 

quante piedsdehautear. EUe ^ft divife<e 

au milieu par une lile fort i^troite 8c 

longue d'un demi-quart de lieue. Quoi- 

que cctte^grande nape d'eau tombe 

fur un rochef , elle ne fait cepeiid ant 

pas unbruit confidiiable » ce^^qui f^if 
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troke qu'etle y a trreufe , paif la fuice 
des cems ,' une caverne. Ceux qui na- 
^igi&ent fur ce fleuve , font obftgcs de 
faire crois lieues par cerre y jpour ^vi- 
cer la catataAe. 

Le fleuve Saint-Laurent , - en fortanc 
du lac Ontario , peut avoir quatre lieues 
dQ largeur. U prend fon cours Nord- 
Oueft. On trouve dcinquante lieues de- 
U , trois Ifles , qui font les Ifles des Mon- 
tagues , de Jefus & de Montreal. La plus 
confld^rable eH la derniere; elle peuc 
avoir ^ix lieues de longueur & pr^ 
de quatre de largeur. Une montagne A 
deux teres j d*in^gale hauteur, la traverfe 
pr^efque dans route fa longueur. LaVille 
de Montreal eft batie fur fa rive mc- 
kidionale. La pofition de cetceVille eft 
tr^s-agr^abie; mais fes fortifications ne 
font pas confidctables. Le terrein , sV- laviifedt 
levant infen(iblemenr , partage la VilleMonttaL 
en haute & baiTe. Lorfque ce pays ^toic 
fous la domination de la France , il y 
avoir une ParoilTe ^ des Jefuires , des 
R^colers , un S^minaire , des Filles de 
la Congregation , un Hotel- Dieu def- 
fervi par des Religieufes. En fuivant 
le cours du fleuve , on trouve plufleurs 
Ifles lulnt^es & qui pr^£emeAt un fpeo 



t$ H I S T O f It B 

tacle fbcc agreabie : les deux river i/ii 
fleurve Die fane pas moias de pkifk a 
.voir. A creme-ciaq lieaes au delSbus^d^: 
Montreal , eft ficuee la Ville des Trois 

ceHe des Rivieres. Lefleave, qui, danscec en** 
troisKivicrcs dtoitj^ eft large d'une detni-Ueue, coule 
au pied : les campagnes qui renviron*- 
nencfonc fer tiles , biencuitiyees&f:ott<- 
, ronnees de fbrets fort agr^ables. Ua 
pea au defToas , le fleuve recoic une 
riviere aftez large > 4 laqujsUe deux au- 
tres fe^ont jointes y ce qui fait donner 
i ce lieu le nam des Trois Rivieres, Aa 
deffous .on trouve le Lac Saint Pierre^ 
qui a fept lieues de long fur crois de 
large. Ce lac n'eft autre chofe qu um 
clargiflement da fleuve : il revolt plar 
(ieurs rivieres & eft rempli de poiflfoa 
^excellent* II y a , aux environs decette 
Vjille, des mines de fer qui font afTer 
abondantes. Enfin on trouve, a vingt- 
cinq lieue$ au deftbus , la Ville de^ 
Quebec J Capitale de. la Nou veiled- 
France. 

^^tc. Elle eft.au quarante- fixierae degrf 
cinquahie minutes de latitude Septen- 
trionale.. Quoique fonport foit a cent 
vingjt lieues de la mer , il pent cepem^ 
dattt coiuenir cent vailTeauxde ligties^ 
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Son nom Jul yient ie ce qae l&ileuve » 
^ui a prefque roajoars qaacre%u cinq 
lieaes de largeur dans le refte de fon 
couts jufqu a la tnev , n'en a dans cec 
endrok qa'un mille : les Sauvages fe 
fervant da mot Quebezo , pour expri- 
mer recreciflemenc , defignenc ainfi le 
lieu ou eft certe Ville , & nous Tavons 
defigur^ en celui de Quebec. 

£n entrant, dans la rade > on vole 
une belle nape d'eau quL peuc avoir 
ti:*ence pieds de large & quarance^ de 
hauc. On croic d'abord que cecte caf- 
cade eft la chute de quelque grande ri-^ 
viere ^ mais elle viem d'un petit ruif- 
feau , qui tire fafource d*un lac fit u^ i 
,dQu:^d Ueues de \z cataraAe*. Quebiec eft 
£tue entre rembouchurl^-de la tivier^ 
Saji^KrCharlei & le Cap aux Dikn^ahsi. 
Autrefois Jes eaux du deave moiiroient 
pendant la maree , jufqu'au pied du 
rocher : mais aujourd'hui elles ne moi> 
tent pas (i haut, & iaiileht 1 fee un grand 
jterrein fur lequel on a baci la baflfe'' 
Ville. . , , . ; 

. Quebec: n'eft pas requirement for- 
tifie : le port eft. flanque de deux baH- 
tiops qtii font prefqu'a fleur d'eau dans 
l^s grandeis Jnar^es* Ua peuau^delfus 
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da baftioti, qai eft i droite , on ea a 
ileyi dh demi qui eft pris dans le 
rocher ^ 8c plus haut , a cot^ de ii 
galerie da Forr , il y a vingt-cinq pieces 
4e canon en batcerie. Aa defluf eft un 
petit Fort quarr^ » que 1 on nomme la 
Citadeile i les chemins qui condoifent 
d'une forcereflfe i I'autre lorn fort efcar- 
pes. La gauche du port & la rade font 
cottvertes de batteries de canon tc de 
snortiers. De Tangle de k Citadeile 
oui regarde la Ville » on a fait une 
oreille de baftion ^ d*ou , an rideaa 
tir^ en ^querre , va joindre un cavalier 
fort exhauflfe , fur lequel on troave un 
moulin aflez bien fortifi^. En defcen- 
dant da cavalier , on rencontre , i U 
pottle du fufil 5 une tour bien baftion- 
siee» & une feconde i la tneoie diP 
Caace de I'autre. 

Le nombre des habitans peat mon* 
ter i fept miile. Lorfque cecte Ville 
iicott fous la domination Francoife , 
il y avoir un Gouverneur general ^ un 
jfetat-Major , des Officiers , des Sol- 
dats,.iun adfea griatid nombre deNp- 
blefle , un Intendant » uil Confeil fu« 
p^rieurs des Jurifdidions fubakerhes 
un Grand • Voyer , un Grand - Maitre 
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des Forets, , des Marchands afTez ri- 
ches y un Eveqiie > un Seminaire ^ des 
Recolets » des Jefaites , crois Couvens 
deFtlles , un Hotel- Dieu y un Hopical 
gen^rbl , une Cathedrale , inaisqui n'a* 
Voit rieh de r ehiarquable , une EgliTf 
Pkrbiffiale , &r une Succucfaie dans It 
bafle-Ville. y 

A quelques liedes an de(Ibus de 
Quebec » eft rifle d'Orleans. Etlepeuc 
avoir quacorze lieues de circuit. Ses 
catnpagnes fe priifenteiic en amphi* 
theatre^ ficlformenc un coup d^oril ^d^ 
mirable. Jacques Carrier Im avoir don- 
ne h nom d'Ifle de Bacchus , parce 
qu*il U trouva rempiie de vignes. Eile 
eft aflez p^upl^e : on y compce qua^ 
tr^ Villages & {)lu(ieurs ParoiiTes. Aa 
dtffcms^ft le Cap Tourmenre 3 qui ter- 
mine une longue ' chaine de mon- 
tagnes : il y a pludeurs Ifles de difFiS- 
rentes grandeurs. Pour arriver i Tlfle 
kux Coudres^ qui eft a quelques Ueues 
au deflfous > le rrajet eft alTez difficile : 
en i66y^ un rretnblemeht de te^re 
d^racina title montagne , la lan9a fur 
rifle auxCoudres qui en fut agran- 
die de moiti^. A la place de cette 
montagne il refta un gou^re, duquet 
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on <(vite avec grand foin de s'appto^ 
cher. 

Vingc-fepc lieues au deflous 5 fe trour 

▼e le port de Tadoujfac ^ a pen de dif- 

cance de Tendroit ou la riviere de 

Saguenay mele fes eaux avec cellesdu 

Heuve* Ce port ^roic au^cefoi^ le ren- 

dez-vous de routes les Nations Sauvar 

icMimai duges du Nord & de TEft. Vingr vaif- 

'«« ^^}^'it2Xk\ de gaerre pourroient ct^e a Ta* 

thciic. bri de toas les vencS', dans ce potc^ 

11a la figure prefqae ronde ^ des tOf 

chers ekarp4s & d'une prodigieufe 

hauteur renvironnent de toates parts. 

Tout ce pays eft rempli d^ marbre* 

On pourroit 7 faire la peche des bar 

leiu^s > qui feroit beaucoup plos lu^ra-r 

tive que (ur les co^es du Gc<^en}and. 

Au deflfous de Tadouflac^ le flenve 

Saintr Laurent s'eiargit tout-a-coup^ & 

conduit majeftueufement fes eaux k 

la mer , par un caiial qui pent avoir huic 

lieues de largeur : fon embouchure 

en a trente. Le golfe S^t-Laurent 

a quatre-vingt lieues de \qn^ y fur cent 

de large. U eft renferme entre les Ifles; 

Royales & de T^rre-Neuve i TEft ; 

par les cotes du Continent au Nord » 

f rOueft & au Midi. L'emboachurQ 
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du flcuve eft coup^ par i'lfle d*Anei^ 
^^Jfy i quii $*ctencl environ qaarance 
lieues Nord-Eft & Sud-Eft , mais qui 
a rrds-peu de largear. Le cerrein en 
eft fee & aride : il n'y a pas un havre 
out les batimens paiflent crouver unere* 
craice. Le feul avantage qu'on en puiile 
tirer , eft la peche qui eft aflez abon- 
dame fur fes cotes. Le fleuve Saint- 
Laurent re^oit du Midi & du Nord une 
multitude incroyable de rivieres. 

§. I. 

Differens peuples qui font repan^ 
dus dans le Canada. 

Nous avons pari^ plus haut de« 
difFerentes Nations qui font au Nord 
du Canada : celles qui nabiteht le Midi , 
font defignees par letirs Ungues. Les 
V(>yageurs n'en diftinguent que trois , 
qui font langues meres, & dont routes 
les autres derivent \ la Sioufe , VAl^ 
gonqnine & la tiuronc. 
, Les peuples qui parknt la premiere ; ^, ^x^^ g 
four peu connus des Eutopeens : oniesA^ubotii^ 
fes divife en ptufieurs branches , dont 
la j^Ios connue eft celle des Aftiniboils. 
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ho lac ou le fleuve Saint - Laurent 
prend fa fource , tire fon notn de cecce 
nation. Les MiHidiingires qui ont |p^- 
n^tre dans lear pays , difent qae c'eft un 
peuple docile , qu'il habite dan$ de 
grandes prairies , fous des rentes de 
peaux aflez bieti travaillees. Sa nourri- 
rure eft la folle avoine , efpece de ris 
qui croit dans des marais : la chafTe 
confifte principalement en une efpece 

' de bocufs converts de laine : ils fe raf- 
fembient par milliefs dans les prairies 
dont le pays eft rempli. Les lacs & 
les rivieres foutniffent beaacoup de 
poilTon i ce peuple. Cette nation eft 
errante & ne s arrete que dans les lieux 
ou elte trouve Tabondance ; les quitte 
iorfqu'elle a conibmm^ tous les vivr es 
u Pere qui y font , & pafTe dans un autre. Le 
ibarlevoix. p^f e Chatlevoix aflfure qu'une bourgade 

~ qu on voir une annee fur le bord orien* 
tal du Mifliflipi y fe trouve Tann^e fui« 
vante fur la rive occidentale. C'eft 
' line des plus nombreufes nations da 
Canada : elle etoit fort paifible avant" 
que les Hurons fe fuflent refugi^s au« 

{»res d'elle , pour ^viter la fureur det 
roquois. Les Afliniboils entretiennenc 
pluueurs femmes & les puniflenc tres« ' 
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f<Svecemetic lorfquils les furpcennent 
inanqaaoc a la foi conjagale. Leurs 
imsars di^renc peu de ceTles des au-* 
cce^ nations de ce pays , (i ce n'eft qu'ils 
font plus feri^ux & plus flegmaciques. 
I^ Ungues Algonquine 8c Hurone 
parcagenc coures lis nations Sauvages 
aa Canada qui font tn commerce avec 
les £utop^ens. On pretend qu'il y a 

|>liis de tent difFecens peuples , done 
e langage n'eft qu une dialefte de ces 
deux-Id, On donne plus d'etendue a 
la premiere : fuivant le t^moignage das 
Voyageurs , les peuples qui font 4 
rOueft du fleuve Saint - Laurent v& 
ceux qui font r^pandus fur fes bords 
jufqu* au golfe, meme ceux de TAcadie, 
patient la langue Algonquine. La lan*^ 
gue Hurone n'a pas , 4 beaucoup pr^s > 
oatMt d'etendae, pafce que les peu- 
ples qui la parlent ne font pas d errans 
que les autres. Tous les Sauvages qui 
rempliflent cet efpace> qui eft depuis le 
lac Erie jufcp'^ la riviere Sorel , meme 
}ufqtt'^ la Virginie , appartiennent i la 
langue Hurone* Les plus connus font 
le^Murons^ les Illinois ^ les Iroquois* 
Nous croyons quil eft inutile de don** 
ner ici le nom detout^^ les difterentes 
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Qadons qui habicenc le Canada ; le lec- 
teuc les oublieroit auffi-toc qu'il les aa«- 
toic lus : nous nous.bornerons i don- 
aer une idee de leurs mccurs > de leurs 
ufages , de leur Gouverneinenc , &c. 

Les Iroquois tiennenc le premier 
rang parmi les Sauvages qui nabicent 
le Canada : ils ont acquis par les armes 
une fup^riorite que les autres nations 
ne font plus en ^cat de leur difpucer« 

L'avancage de la ficuacion , joint i 
leur valeur naturelle , a beaucoup con-^ 
tribue i les rendre formidables. Ecanc 
places encre les ^tabliflemens Francois 
Sc Anglois , les Iroquois qnc fenti que 
les deux Colonies Europeennes fe-- 
roienc incerefl^es k les menager ; 8c 
que fi Tune pr^valoit fur Taucre » ils 
pourroient icre biencoc opprim^s, & 
one long- temps trouy^ les moyens de 
balancer les fnccds. 

§. IL 

Gouvememem y MaurSj Ufages,. 

PreTque tons les peuples de cette 
Contr^e ont uh Gouverneoaent Arif- 
Cocratique : mais la forme en eft trds«. 

vari^e» 
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l^aci^e. Qaoique chaque bourgade aic 
Qn chef > ii ne s'y conciuc rien d'ita^ 
portanc que par 1 avis des anciens. Les 
ckefs de certains cantons, font des iibe-' 
ralites a leurs fujets y & mettent toute 
lear granrdeur a ne fe rien referver ; 
ceux des aurres font plus abfolus, Sc 
tirent une efpece de tribut de leur peur 
ple« Dans qoelqu^js nations la dignitd 
de chef efl: ele<9:ive ^ dans d'autres elle 
^ her^ditaire : mais la fucceffion fe 
continue, par les femmes. Lotfqa'ua 
chef eft mort , ce n'eft pas foq fils qui 
iui fuccede , mais h fits de fa foeur , 
pa , si fon d^faut > fon plus proche parenc 
en ligne femelle. 

CRaqne nation eft divifce par tri- 
bus : il y en a toujours une qui eft re- 

Sardee comme la principale , & jouic 
*une fotte de preeminence fur les au- 
tres : mais dans chaque tribu il y a 
on chef, & cous les diff^rens chefs 
s'aflfemblent pour delib^rer fur les af-* 
fiires qui re^ardent la nation. Les dif- 
ierentes nations font diftingu^es par le^ 
nom d'un animal , Sc toiites les tribus^ 

2tti compofent la nation ont chacune le 
mr , ce qui fait des efpeces d armoi- 
xies* La nation Huronne porte le nonx 
' Tome XIX. E • 
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de pore-epic » & fa premiere rribu ce« 
lui de 1 ours j la feconJe & la croideme 
ceux du loup 8c de la corcue. La nation 
Iroqaoife , qu*on croic ecre une colonie 
de la Haronne y a adopts , ou conferve 
les tnemes aqimaux. Chaque parties-* 
lier i un nom oerfoniiel qui annonce 
ordinairemenc loir courage 8c fes ex-^ 
ploits milicaires. II y a des notns par^ 
ticuliers qui font fi c^lebres & fi ref« 
ped^s, que perfonne.n*ofe les prendreT 
apr^s la more de ceux qui les ont mis' 
en honneur. S'il fe tronve qilelqu'ua 
jaflez hardi pour s*atcribuer un de cer 
noms , il contrafte Tobligacion d*en 
fotttenir la c^l^brit^. C'eft ce qu'on 
appeile reflufciter un H^ros. 

Les femmes ont en general beau- 
coup d*autorir6parmices peuples. Dans 
les affaires de police , elles d^Iiberenc 
les premieres > & leur avis eft rapport6 
^u Confeil getieral , qui eft tompof<S 
dcs anciens » 8c qui juge en dernie^e 
inftance. 

Chaque cribu a fon orateur , 8c ces 
drateurs ont feuls le droit de parler 
dzns les aflemblees publiques. Les 
Sauvages du Canada n'ont prefque 
jtoiais d'affaires d'inter^c k ditnUor 
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entr'eux : s'il arrive quelque contef- 
tation entre deux parciculiers y le juge* 
jnenc eft conBe i un ami ou a un voi« 
fin. On appelle fouvenc les jeunes gens 
a, la connoilTance des aflfaires 3 afin 
qu'ils arrivenc plus prompcement i ta 
niacurice. 

Le plus gra^iid dcfaut de c^ Gou-^«^cc&fii«^ 
vernemenc eft de n'a voir jamais eu de*^'"^* 
Jaftice criminelie : mats ces peuples ne 
connoidenc point rimerer y & les cri- 
mes y font rares. On leur reproche en- 
core de ne donner aucune efpece d c- 
ducation a leurs enfans : ils ne les cha- 
tient jamais. S'ils fom dans Tenfance ^ 
les peres & meres difent quails au- 
roient tort de les punir , parce qu'ils 
n ont pas de raifon ^ & lorfquHls font 
Hans un age plus avance , lis ne les 
punidfent pas encore , parce qu'ils fonc 
perfuades que tout homme eft libre de 
fes anions. Ils ne fe d^fendent meme 
jamais contre un homme ivre , difanc 
qu'on ne doit jpoint faire de mal i quel- 
qu*un qui ne fait ce qu'il fait. lis fonc 
perfuades qu'il eft indigne d'un homme 
de fe defendre contra une femme oa 
contre un enfant. 

Si quelqu un tue on homme de fa 

EiJ 



A\ 



race , il feint d'etre iyre , & fe met 
par cecce rufe a Tabri de route puni- 
tion : alors on fe concenre de plaindre 
le more. S'il eft prouve quil etoic de 
fang frbid , il en eft encore qaitce i 
bon marche , parce qu on fuppcne qu'il 
n*a pu fe porter a un pareil exces , ians 
des raifons plalifibles. D ailleurs , leis 
Sauvages feuls de fa cabane ont droit 
delepunir, parce quils y font 'feuls 
* intereftes. A la rigueur , ils one droit 
de ie faire mourir ; diais on en voic 
jpeu d'exemples. 11 eft cependane arrive 
qu un afHiilinat a allume la guerre dans 
une nation , parce qu'il intereflbie pin- 
fieurs cabanes. Dans ce cas , Ie Con- 
leil des anciens emploie tout fon cre- 
dit pour conciiier les parties. Si Toa 
confent de livrer le coupable aux pa-^ 
tens du mort,- alors lis font m.aitres de 
fa vie J mais la punition la plus ordi- 
naire qu'on lui fait fubir , eft celle- ci : 
on etend le corps mort fur des perches 
quon place exprcs au haut d'une 
cabane , on attache le meurtrier def- 
foQs, & on le laifTe plufieurs jours dans 
cet etat , afin qu'il re^oive tout ce qui 
d^coule du cadavre ; non - feulemenc 
fur lui^ mais encore fur fes alimens 
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B peut cependant ^viter cette horri- 
ble punirion , s'il eft afTez riche. Lea- 
fage le plus commun , pour'dcdom- 
niager les parens du more, eft de le 
remplacer par an prifonniec de guerre. 
Si ce caprif eft adopt^ , il entre dans 
reus les droits de celai done il prend la 
place. 

II y a des crimes qui font fur Id 
champ punis de more : eels fone les 
xnal^hces. Ceux qui one le malheur 
d en eerefbup9onhes,n'one aucune gra^ 
ce i efp^rer. Pour les forcer de nom- 
mer leurs complices , on leur faic 
meme fubir une foree de queftion^ 
& on les brule : on aflbmme ceux qui 
paroiftenc le moins criminels , avanc 
d*employer le feu. Ceux qui d^sho- 
«orenc leur famille par une lachee^ , 
fabiffem h m^me punieion , & ks pa- 
rens memes fone ic$ bourreaux. Com- 
ine le vol eft en ufage chez les Hurons , 
il eft permis de reprendre aii voleur 
ce qu il a vol^ , & d'enlever eouc ce 
oui fe erouve dans fa cabane , menie' 
Hs veeemens ,* ceux de fa femme & de 
fes enfans. 

Le$ Miffionnaires qui 6ne cr^ dans Migifm. 
#« pays 9 conviennenc que les Sauvager 

£ iij 
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de cetce contree reconnoifTent im Etfe 
foprexne , Creacear du tnonde. 

Lc$ nations Algonqiiines d^fignet^ 
cec Etre fuprcme fous le nom de Pre^ 
mUr Efprit% lis cFoyent qu'il forma ia 
terre d*un grain de fable qu*ii cira du 
fond de TOcean » & les hommes des 
cadavres des animaux qui etoienc dans 
I9 mer • 

Les HiHons & Us Iroquois recon^ 
noiflent audi an Ciea^eur y mais ils 
i^ dqnnenc pas^ la meme creation d. 
rbootme. Les Hurons croyent qu*il y. 
^n a eu d abord fix dans le monde , £%ns 
favoir qui les y avoir places. Un de ces 
hommes moma au ciei pour y chercher 
une femme : il en trouva une , nommee 
Atakentjic ^ euc commerce avec elle« 
Xe maicre da ckl s'en ^rant; apper*^ 
^u , la pricipita du Iiaut de fon Em- 
pire, ^lie mix au monde deux enfans ^. 
dont Tun tua Tautre. Apr^s cec 6vi- 
Bemenc , on ne parle plus A^% cinq| 
autres hommes ^ pas meme du mart, 
4'Arahencfic. : la terre fuc peupl^e par 
' Ip fils de cQtte femme : mais on ne 
die point avec qui ii eut commerce. 
Les Iroquois croyent que la terre a. 
i»i peuplce deux fois « fie donneuc 4 
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la population a peu pres la meme ori« 
gine que les Hurons : ixiais ils piecen- 
denc qu'un deluge univerfel decruific 
e/irieremcnc la race humaine , & que» 
pour repeupler la terre , il falluc chan- 
ger les betes en nommes. 

lis admettent des dieux fubalternes , 
qu'ils nommenc Genifis » & en recon- 
noiflenc de bons & de mauvais. lU 
sadreflfem anx mauvais » pour les 
>riet de iie pa$ leur faire de mal: 
. es bons > felon eux » foiic cpmmis i 
. a garde des horpo^es ^ & chacun a 
e aen. Oil leur demande du fecours 
dans les ckngers & dam les emrepri* 
fts : mais on n*eft fous ieur protec* 
xion que quand on (aic manier rare & 
la flech^. Alors qq jeune Sauvage > 
pour atcirer on genie aupr^ de lui » 
Hit la c^remojiie fuivaiite. 11 fe ooircic 
la cere , jeune fcrupuleufement pen- 
dant huic jours , & dans cec efpace de 
terns ^ fon genie fe manifefte a lui par 
dt% fonjge^. 

Audi -tot quil a reconnia ce quil 
doit regarder comme fon gi£me» on lui 
fait connoitre Thommage qu'il doic 
lui rendre. L^ cerenaonie fintt ordi^ 
aairfsme^t pjii: uo fi^ftin , a la fin ixir, 

£ iy. . i 
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qael on imprime fur le corps du jedtie 
Homme , la figure fous laquelle le ge* 
nie lui a apparu en fonge* Ceice figure 
ii'a rien de rare ; c'eft ordinairemenc 
le pied d'un animal ^ ou un morceau 
de bois. 

Les feinmes one auffi kur genie t 
mais eiles n'y atcachenc pas autanc 
d'importaiice que les hommes. On fait 
i. ces genies differens facrifices , qtti 
confiftenc a fetter dans les rivieres o« 
les lacs , des oiieaux cgorgcs & du ta- 
bac. Ces peuples font aufli des facrifi- 
ces au foleil ; & lorfqu'on veut lui eji 
faire , on fctte les offrandes au feu. Les 
Voyageurs affurent que ces Sauvages 
font ass libations accompagnees de pa- 
roles myftiJrieufes. Selon cux , on ren- 
contre » au bord des chemins difficile^ 
^ fsur ies rockers efcarpcs , des col^ 
:liersdeporcelaine,dutabac, des ^pis 
de mai's , des peaux d'animaux , des 
animaux entiers, & ce font des offran- 
des adreffces aux g^nies qui prcfident 
eh pes lieux. On rencontre quelquefois 
des chiens vivans , fufpendus par les 
partes de derriere , qu'on laiffe mourir 
dans cet etat j & Ton croit que ce font 
des facriEcsj adrefies aux gcnies wih 
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Ces peuples font des vocux : lorf- 
<}u*ils fe troavent dans an danger, ils 
protnettent a leur genie d'e faire pre- 
Unt au chef de la bourgade , d'ane 
portion de la premiere bete qu'ils tue- 
lont , & de nq prendre aacune nour- 
riture avant _d avoir rempli leur pro- 

Quelques Voyageurs affluent que * 

Toil voyoit autrefois parmi ces peu- 
. pies y une efpece de religieufes qui 
vivoient dans le cclibat. On a vif 
parmi les Hurons & les Iroquois , des 
idlitaires qui fe devouoient i la con* 
tinence. 

lis difent que Tame eft Tombre , onl^^^"'^ 
I image animee du corps ; & c eft par 
une fuite de ce principe , qu*ils 
croyent tous les corps animes. lis' 
croyent J ame immortelle , & difenc. 

Jiu'etant feparee du corps , elte cons- 
erve les paffions qu^elie avoir, lorf-' 
qu'etle y etoit attachee. C'eft deM 
qu'ils ont pris Tufage d'enterrer avec 
les corps , tout ce qui fervoit i fa- 
cisfaire leurs befoins 8c leurs gouts 
pendant leur vie. lis pr^tendent me* 
me que I'ame refte long - terns au^ 
pi^s da corps ^ iju'elle y^ enfuite dans^ 
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dds pays inconnus. Dans qaelques eaft*' 
tons y one ccoic que Its hommes ont 
deax ames f Tune qui eft telle qu oa 
vienc de le dire , Tautce qui palTe 
dans un autre corps* C eft pour ce mo- 
tif qu*ils emerrenc les enfans fur le 
bord des grands chemiiis , afin que ie» 
femmes en palGTanc > puiiTenc recueillic 
ces fecondes ames > qui » n'ayanr pa& 
long - cems foui de la vie , fonc plu& 
empreffees d*en recommeitcer uoe nou* 
velle. 

Les fepukures font des lieux Ci ref- 

rentes > que leuc profanation paffe pouc 
injure la plus acroce que Ton puiiFe* 
faireaune bourgade. lis ne pardonnenr 

Eoint aux Europeans d'ouvric les tond- 
eaux pour en titer les robes de caftor 
qui enfevelilFent les mores. 

Le lieu inconnu oik ils difenc que 
la premiere ame fe rend , eft > felons 
eux , vers TOueft : elles mettent plu- 
fieur^ mois i s*y rendre » 8c om de 
gtandes di£cukes i furmonter pen* 
dant leuc route : elles ibnt obltgeea 
de pafTer un fleuve , fur lequel plu-* 
£eurs font aaufrage : elles reacontrene 
Cd outre un chieo^ dbnt elles onr. 
b^ a u ic ottp de peiii^. i U defeod&e* U 



1>ES AMiRICAINS. 107 

J a des iieux de foafitances , ou elles 
^xpieoc leiirs fautes , & ou font tour- 
inencees celles des prifonniers qu on 
$1 brqles. DeI4 vienr qu'apres la more de 
C€s malbeareux , on vifite foigneufe- 
menc cous les Iteux voifinsdo fupplice, 
en frappant de grands coups de baguet- 
te , & en pouflfant des hurlemens , pour 
]es chaffer , dans la crainre que ces ames 
ne demearent auconr dcs caoanes , poiur 
fe venger des maux qu'on leur a fair 
foufFrir. 

Entre plafieurs recits faboleux , qui 
reflfemblenc atTez i ceux d'Homere dc 
de Virgile , on en rapporte un fi fem^ 
blable I Taventure d'Orphee Sc d'Eur 
ridice , qu*il n^ ^ prefque de differ 
Mnce que dans les noms* Mais le Bonn 
hear que ces Sauvages admectent danf 
lenxs Clxamps Elyfi^s » n'eft. pas prcci- 
ftmeiH nne rikonvpenfe de la yercii^ 
Oft cetle de diverfes qualit^s acci* 
deneelles ^ con^me d avoir ^e faeureux 
i ta chaiTe » brare k la guerre , d'avoir 
tttc ou Iku16 un grand nombre d'en-^ 
iiemis< tls efperent apre$ leur more un 
fcottfaear propomonn^ i celut. qulls 
•IK eu pendant feut vie, CerSa^r 
lagies pffctea4cgt :c^:U^.hht» sKf 
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aufli cliacane ane ame immorteUe , tt 
qu eile va dans le meme Ika que celie 
des homines* lis ne mecreiic qu'une di6> 
ftrence graduelle encre les hommes & 
les brutes , & difenc que leshommes 
poflfedenc les memes aiuibuts dans an 
degre fupcrieur. 
Uurfupctm- lis out une foperftition incroyable 
'^g^^foux tour ce qui regarde les fonges,. 
& chacuQ a fa maniere de ies expli- 
quer. Les uns pr^tendenr que c'eft 
Tame raifannable qui fe promene^taa- 
dis que Tame fenfirive continue d*a- 
nimer le corps. Les autresdifent que 
c'eft le genie qui donne des %vis fa- 
lutaires fur ce qui doit arriver, Quel- 

3ues-uns aflfurent que c'eft une vifice 
*une ame on d'un genie ctranger^ 
De quelque maniere enfinque le fonge 
vienne, il paflfe pour une communica^ 
tion des volontes du Giet Ce n*eft 
pas feulement fiir ceCui qui a rive ^ 
que tombe Tobligation d'exicutep 
I'ordre qu*il recoil : ce feroit encore 
un crime pour ceux auxquels il s a- 
drefife , de lui refufer ce qu il a Hefir^. 
Si ce qu on demande eft de nature d 
ne pouvoir &tre foumi par un ' par- 
f iciJier p h public ^eix ciiAcge ^ & o§ 
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le foarnic i quelque prix que ce foic* 
Si , par maiheur , qaelqu'un reve qa it 
caflTe la cece i uii autre , il faic rim- 
poflible pour la caiTer r mais il arrive 
aflez fouvenc qu*un autre s'avife de 
r&ver qu'ii venge la mort de celui 
auquel on a caflfe la t^te , Sc ^x^cute 
fon reve. Dans ce cas » les plus fages » 
an lieu de xalTer des tetes y tachenc 
d'appaifer le g^nie par dcs pr^fens. 

La plupart des Sauvages de ces con<* 
trees celebrent une fete qu on nomr 
me /a fete des fonges j ou ie renver* 
fement de la cervelle. C'eft une efpece 
de bacchanale , qui dure ordinairement 
quinze jours , & qu'on r^lebre vers 
la fin de Thiver. Tous les tranfport^ 
de la folie font permis alors. Chacun 
court de cabane en cabaoe , fous mille 
deguiiemens ridicules; on brife j& Ton 
renverfe tout , fans que perfonne ofe 
s'y oppofer. On demande i ceux que 
Ton nencontre , I'explication da der-* 
nier reve que Ton a fait > & ceux qui 
le devinem font obliges de donner la 
chafe a laqnelle on a rev^. Cette fete 
£nit par on leftin ; apres lequel on 
fonge i r^parer le degat qui" a ere fair; 
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fur Les mcBurs des Sauvagef , pr^ren^ 

crouver beaucoupde rellembknce emre 

la religioQ de ces peuples , & celle de 

I'ancienne Grece* 

^ongleun , Le^ Amccicains Septencriotiaux one 

•fpcccdcPr^des Prctres , auxquels les Voyageurs 

****' donneru le nom de Jongleurs^ 11 fe 

rrouve des impofteacs de cetre efpece 

parnii tons les Barbares* Ceux qui font 

dans TAmetique Septentrtonale , fe 

divifenc en ploAeurs clafTes. Les uns 

font Devins } les aucres font M^de- 

cins : ceux qui Com comreFaits» ont plu» 

upothericyde celebnre que les aucres. Les Jon- 

gleors Devin« pretendenc joindre ai^ 

Eouvoir d'annoncer TavemF » celui de 
lire des miracles : iU d^bicenc des 
compoficions qui , felon eux , ont le 
pouvoir de procurer une bonne dia(Ie 
a ceux qui les portent , de les rendce 
inviftbles , ou invuln^rables a la giierce r 
its font les Sacrificateurs Aqs genies ma^ 
faifans , & ont le pouvotr de les forcer 
de teur obeir : ils infpirent une telle 
crainte, qu'oti n'ofeleur refufer ce qu'ils 
demanient. 

. Les Jongleurs Mededns pouflTent la 
Iburberie & l'impi.>fture auffi loin q<ue 
1^ pE^ced e a s, Quoiqve ce^ SM^agef 
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«ient en general une connoiflance aflfea 
etendoe des fimples <^ui peirvent pro«. 
carer la ga^rifon de piuuears plaies » 
jneme de plufiears maladies » >U oni 
cependanc recours a leurs Medecins , 
& avec une fi graiide coufiance y qulU 
cioyem ne pouvoir fe paflfer de leur 
iecourt^ 

Lorfqu^u0 Sauvage eft hleSi > I'ojk 
enVoie chercher an M^dectn , qai trour 
Te an feftin raat prepate. Ce Medecio 
commence par titer d'un fac , dont il 
eft toojours muni , un paouet ou fonr 
£%s m^dicamens : il prend a la mai» 
xine gourde remptie de petites^ pier- 
res , Sc emmanchee d'un baton , en*- 
toiMie d une voir horrible » des chan«» 
Ions fur fes ren^des , en remuant f^ 
gourde en cadence. Ceux qui font 
preens, melenc leurs voix i la fienne.. 
Le Medecin fait toutes fortes de 
contorfions y il ouvte enfuite ion pa^ 
4{qec » invoque le Dieu du ciel , de 
la rerre ; les gpnies der irii^s & des^ 
enfers : il recommence (es. chan£;>ns^ 
av^ec les memes conrordons y tourne 
autour da malade , qui eft couche tout- 
nad fur te plancber ;; rous ceux qui 
few dans la cabaoys iout-ica th ^nt^ y 
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tnouvemens , en crianc de contes leorf 
forces* Alors ce fingulier Medectn ap- 
plique le remede fur les plaies du ma- 
lade , qui eft fouvenc plus fatigue du 
' bruic qu'on faic aucouc de lui , iqae 
du mal qu'il endure. 
Wdecini 6c 11 fe crouve cependant de^ Jongleu» 
Chiturgicas. ^^ paffecoienc en Europe pour d'ex- 
celltns Chirurgiens & Medecins. L'ex- 
pcrience leur a donne la connoif- 
Rcmcdei. fance de plufieurs fimples. lis gu^rif- 
fenc avec une facilice & une prompti- 
tude incroyabies , les plaies , les frac*- 
tions y les diflocatiojas , les luxations 
& les ruptures. Pour nettoyer les ptaies i 
Us y expriment le fuc de plufieurs pUn-^ 
res 9 dont ils fe referveni la connoif- 
iance. Cette compofition attire tous 
les corps etrangers qui font dans la 
plaie > & c*eft Tunique nourriture da 
malade » jufqu'sl ce que la plaie (bit 
ferm^e. 

Ces Medecins ont &q% remedes ad- 
mirables contre la paralyfie , Thydro- 
pifie & les maux veneriiens. La ra- 
pure de gayac & du faflfaFras font leur 
fpecifique. Four les deux dernieres 
maladies 9 ils en font une liqueur 9 
fk^nr k coadaueL ufage gu^ik» Vqm 



la pkuTcfie > ils appliquenc far le c6t6 
oppofe des cataplamies qui empechent 
le d^poc , ou qui I'atcir^nc. Les reme- 
des pour la Hevre , font des lotions 
froides , avec une decodlion d*herbes , 
qui previennenc rinflatnoiation & arte- 
tent le rranfporc. lis ignoroient autre* 
fois la faigiiee , & y fuppleoient par 
des fcarifications aux parties ou le mal 
fe faifoit fentir ^ ils y appliquoient 
enfuite les ventoufes , avec des cour- 
ges qu'ils rempliflbient de matieres 
combuftibles , auxq;uelles ils mettoient 
le-feu. Les cauftiques leur etoient fami- 
liers : mais ils les faifoient avec du 
bois pourri. L'ufage des laveoiens leur 
^coit fott connu : une veifie fervoic 
de fetingue^ Ils employoient cotlvre 
la dyflemefie> un remede doht Fef- 
fet e& pre/que roujours certain : c'eft 
le fuc qu on tire des extremit^s des 
branches de cedre, apr^s qu on I'a faic 
boutllir. 

lis regardent la fqeur comme un 

I»r^fervatif contre tous les maux : ils 
'excitent'^dans des etuves; 8c lorfque 
Teau d^coule de touces les parties de 
leur corps » ils vonr fe jetter dans 
9ae riviere » ou , s'iU ii'en jonc pas 4 
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leur porciie , ils fe font jeccer de Teaa 
fcoide fur le corps, lis fe font fottVei>r 
fuer , pour ^ deiaflfer Teipric & le 
^ corps. Si -tot qu'un etranger arrive 
dans une cabane, on lui frotte les pieds 
avec de I'huile , & on le conduit enfuite 
clans une etuve » ou fon hote lui tient 
€ompagnie. Pour exciter la fueur » iU 
n*ont pas toujours recours aux ctuves ; 
ils couchent quelquefois Ic malade fur 
line petite eftrade , fous laquelle ils 
font bouillir , dans une chaudiere , da 
bois d'epinette & des branches de fa^ 

£in. La vapeur eft , pour le moins ^ auflii 
Llutaire que la fueur. 
II fe trouve des nations qui one la 
cruaut^ d abandonner les malades » 
iocfqu'ils voyent que les remedes n'oot 
pas un prompt effet > & de les laiflet 
mourir /ans fecours. 
yati^ei. La pluralite des femmes eft per-» 
tnik dans une partie des nations de 
la langue Atgonquine : il eft meme 
alfez ordinaice de voir un particulier 
^poufer tomes les fiUes qui fe trou* 
vent dans une maifon ; fiercer ufage 
eft fond^ fur Topinion que des fo&uri 
doivenc vivre -entr'elles avec plus 
(i'amon ^w des ^tcangeres ^ auifi Skf 
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»-t-il point de diftin&ion entre les fenw 
mes iceurs : elles jouiflfenc routes des 
mcmes droits : mais parmi ks aurres 
on diftingue deux claflfes j celies de la 
feconde lont les efclaves dts premie- 
tes.. La loi permet aux hommes de quel- 
ques nations > d'avoir des femmes dans 
tons les cantons ou la chafTe les con- 
duit. Get ufage s'eft incroduit peu i 
peu chez les Sauvages de la langue Hu- 
ronne. On aflfure qu*il j a quelques* 
villages Iroquois , ou les feaimes one 
plufieurs maf is. 

Les Iroquois Sc les Hurons portent 
£ loin le fcrupule d I'igard aes de- 
gtis de parente , que Tadoption y eft 
inenie comprife : mais fi le mari perd 
fa femme » il faut qu^il ^poufe fa. 
fceur » ou i fon d^faut celle que U 
faoiille lui pr^fente« La femme e(t 
J^n$ la meme obligation i Tegard des 
testes 8c des parens de fon mari ». 
11 ellc le perd » avanc d'avoir eu des 
cofans. 

Lorfqo'on manque de fujecs , Ton 
percnec i une veuve de chercher dans 
le village an mari qui lui convienne^ 
II y ft cependant 9 dans- chaque na-* 
tion s dfi$ families ^ftingu^e* » qui m 
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peavenc $*illier qu*entr"elles. II n*cft paf' 
permis au man de quitter fa femme , ni 
a la femme de quitter foil tnari. La fta« 
bilite des mariages eft memei facree» 
& les conventions paflfageres en ce 
genre , font regard^es comme un d^- 
lordre. 

Dans quelques natioht, un mari qui 
retrouve fa femme apr^s qu elle Ta 
quitt^ y ou qui la furprend en adul- 
lere ^ eft en droit de iui couper le nez/ 
Vne femme qui foup^onne fon marl 
d'iofidelir^ , eft capable de toutes for- 
tes d'emportemens contre fa rivale f 
9C le mari ne peuc prendre la d^feafe 
de celle qu'ii Iui pr^fere : il fe des- 
honoreroii^ par la moindre marque de 
seffentimenc. 

Le mariage fe rraite 8c fe concbt 
entre les parens des deux cot^s , Sc 
les parties intereff<^es n'on( aucune 
part aux conventions ; mais on ne cer* 
mine jamais fans leur confentemenr. 
|a^ontan.ll y a des cantons oii les filles one 
beaucoup <l'^loignement pour le ma- 
nage , parce qu elles en peuvent feire 
leflai aucant qu'elles le jugenc i pro- 
.f>os. Le mariage ne change leur condi- 
l^fli^ue pour la cendre plus dace; 



t>a ne voic pas une EUe ^vanc^e enta pothede^ 
^e qui n ait un enfant a la mameile ^^^^ #• 
<Mi qui ne foit grofle. 

Les gardens n oferoienc parler dV 
tnour aux .filies pendant le jour , eiles 
i'emporteroient en injures contr'eux: 
tnais la nuit les cabanes font ouverces : la liosM; 
les gar^ons s'y introduifent lorfque les 
feux font couverts : ils allument une 
efpeced'allumette, &s'approchent des 
filies* S'ils nen font pas bieo re^i^s* 
ils fe retirent fans bruit : elles permet* 
tent 4 quelques-uns de s*a(reoir fur le 
pied de leur lit ^ &: de converfer avec 
dies y & s'ils veulerit patTer outre, elles 
les renvoyent. S'il en furvient un au- 
tre qu elles trouvent plus i leur gout p 
elles le laiCfent faire tout ce qu'il veut. 
L>a raifon de cette conduite ed qu elles 
ne vc^ulenr poiijr d^peudre de leur$ 
amans. 

Les Voyageurs s*accordent peu fui; 
)es preliminaires & les ceremonies du 
imariage ; ce qui vient » fans doute , 
de la vari^t^ des coutiimes qui font 
^.tablies dans ces difFi^temes nations^ 
pans les unes >' le gar^on fait dc$ 
pr^fens aux parens de la filte , va 
^ aiTeoic i ck6 d*elle , 6c sll eft fou&. 
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fere , le manage pafTe pour concIa« 
Dahs d^aurres nations , le mariage fe 
traite , comme on 1'^ die , entrd les pa- 
rens des deal parties. Aillears, ce font, 
des matrones ^ui font routes les d6^ 
marciies. Pour cbnclure le mariage ; 
on s'aiTemble dans la cabane du plus 
vieux parent , ou l*on a foin de pre- 
parer un feftin. La table eft toujours 
couverte avec profufion , & l*aflemblce 
feft ordinairement nomhreufe.On chan- 
te , on danfe , &c. Lorfque la fete eft 
finie 9 tons les Iiommes fe retirent , i 
i^exceotion des quatrfe plus vieux pa- 
Irens du marl* La nouvelie marine fe 
pr^ente enfuite i la pbrte de la cz^ 
bane, ^tant accompagn^ede fes quatre 
plus vieilles parentes : le plus vieux 
des honimes va la recevoir > & la pr^- 
ifente au mari. Les nouveaux tnari^s 
fe placent debouc fur une nacte , te^ 
nant une baguette chacun par un bout, 
& reftent dans cette pofition , pendant 
que les vieiltards leur font des haratv- 
14m. gues. Les nouveaux mari^s fe font mn^ 
iuellement des harangues > & romr 
pent enfuite la baguette en autant di 
morceaux qii'ily a d'afliftans, auxquels 
on les diftcibuc. On reconduic enluite 
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la matiee hors de la cabane, & de ]ea« 
nes fille$ qui ractendenc , la condui-^ 
fenc en ceremonie a celle de fon pere , 
ou die demeure jufqa'a ce qu'elle de- 
vienne mere : alors le mari la re^oic 
dans la fiehne. 

La Potherie dit que le nouveau ma- 
ni eft oblige de faivre fa fetnjne , 8c 
de demeurer avec fa belle- mere , i 
laquelle il eft forc6 de ceder coute fa: 
chafTe , jufqa'a ce qu'il ait des enfans t 
alors il lui eft perrbis d*avoir une cabane 
i part pour fa famille. 

II li'y a point de pays au thobde^^^^^ 
oA les femmes foienc plus mepriftes °^^*- 
que dans TAm^rique Septentrionate , 
meme dans les cantons ou elles pa** 
roiftent avoir route Tautorite \ & , trai- 
cer un Saiivage de femme , c eft le 
plus graiid ourrage qu'on puilTe lui 
raire. Cependant les enfans n'appar- 
riennenc qu*sl la mere , & ne recon<* 
noiCleut d autre autorit^ que la fienne : 
lis ne refpeftent leur pere que comme 
maitre de la cabane. Get attachemenr 
des enfans pour leur mere j eft une fuite 
its foins qu*elle prend pour leur nour- 
titure Sc poar leur education. C'e(( 
elle qui porte toos les fardeaux>qut 



fait la pcovifion <le bois poor I'hiver it 
pour les befoias du menage , & qui eft 
chargee de faire la cuifine. Ces femmes 

f^rennenc un foin particulier de leurs en* 
ians , pcincipalemenc des fiUes : ellef 
les allaitent ordinairetnenc deux ans oa 
dix-huic mois; & , pendant ce cems^ 
u Pothene.^ ^^^^ °^ couche point avecfafem- 
^ me. D^s que les filles font en ^tatde 

porter quelqae fardeau , les meres ne 
manquent jamais deles en charger » 

Eour les accoutumer de bonne heure a, 
I fatigue. Pour les engager au travail , 
elles n'employent ni les menaces s ni^ 
comme on Ta vu » les chatimens : ce 
n'eft que par les prieres ic les careC- 
fes , qu'elles viennent d bout de lenc 
faire faire ce qu'elles defirent. Lorf- 

3ue }es gar9ons commencent i avoii: 
e la raiion , les peres leur racontent 
les belles adions de leurs ancetres , 8c 
parviennenc par ce moyen , i leur inf^ 
pirer du courage. Si quelqu'un de leurs 
parens a commis une adion indigne 
d un guerrier , ils font rimpoflible 
pour en infpirer de I'horreur aux en*/ 
tans ; 6c , par ces paoyens , par- 
viennent infenfiblemenc i leur eleYet 
Tame. 

• Lo 
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t-e mari conftruit & entretient ^^^^^^^ 
^bane » il faic le$ canors , pafTe les 
peaux y fate lbs caiflies , les nacces > les 
raquecces , lei paliifades autour des 
jardins & des< pares , s'il y a des bef- 
riaox ; il a foin de la recolce , & d'en- 
crecetiic la cabane de gibier , &c. il 
y a des maris qui fe font un devoir 
de faire une parcie du travail de leurs 
femtnes. 

Avanc que ces Sauvages euflfent 
rega de nous des faaches & des oucils 
de fer y i\$ bruloient le pied d'un ar*- 
bre pour Tabattre ; & pour le fendre » 
lis fe fervoienc de baches de cailloux. 
Pour remmencher , ils coupoienr la 
teee d'un jeune arbre > & y tnferoienc 
celle de leur hache : Tarbre fe refer- ' 

mole en croiffam & ferroit la hache ; 
alors on coupoir le crone de la Ion* 
guear qu'on vouloic donner au man« 
che. 

On ne diftingue point les nations Habillcme«| 
par leurs habiilemens : les hommes ^ 
pendant I'ece , n'ont fur le corps qu'ua 
fimple cale^on fort leger : dans I'hi ver » 
une camifoie de peau les couvre fuf- 
qu'4 la ceinture \ lis mettent pardelTus 
tine couverture lorfqu*ils peuvent en 
TomcXJX. F 
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avoir. Le plus fouyenc its one une 
robe do peau d ours , de caftor , ou 
d autres animaux , & metcent le poit 
en dedans. lis one aux pieds uneel^ 
pece de peau paflfee i la fum^e y leurs 
bas fbnc audi de peaux pafT^es de 
'meme. 

" Les cartiifoles des femmes defcen- 
dent jufqu'aux genoux j & , dan§ le 
grand froid , elles fe couvrent la tete 
db leurs robes : quelques-unes one des 
'bonnets qui reffemblenc i des calottes : 
'd*aucres one des capuces qui tiennenc 
'a leurs camifoles : elles ont en outre 
line efpece de juppe faite de peau , 
laquelle leur couvre depuis la cein- 
eitre jufqu'a la moiti^ de la jambe. 
Xes hommes comme les femmes re- 
cherchent les chemifes avec empreC- 
femene j mais ils les portent pardeflTus 
leurs camifoles , jufqu'a ce qu'elles 
foient fales : alors ils les mettent par* 
deffbus , & les gardene jufqu'a ce 
iqu*elles tombene par lambeaux : ils 
'ne fe donnene jamais la peine de les 
laver. Les Sauvages du Canada laif- 
fene penetrer leurs peaux de fumee > 
les frottent un peu : elles fe lavent 
apres comme le linge. Quelque$-UQS 



:les laiffent -creifn'per dans Teau , & les 
,frottem enfuite dans leurs roaihs , 
./ufqa a ce qaelles foieiit flexibles & 
maniables. Les etpfFes & les couver- 
tures de I'Europ^ leuc paroilTeilic beaa- 
coup plus commodes. • 

Lc& hommes & les Febimes fe font 
imprimer fur ta peaa de$ figures d'oi^ 
feaux , de Terpens , de fleurs , de 
feuilles darbres,.&c, Cette opera- 
tion fe fait en tra^ant fur la peau 
•bien tendue , la figare quon y veuc- 
graver J on pique eniuite jufqu'au fang 
Jes traics avec des aretes de poiflbns , 
ou des ' aiguilles , & I'on y iniSnue des 
couleurs bien pulv^rifees : elles pe- 
netrent tellement la peaU , qu'elles 
ne s'effacent jamais. Quelquefois, la 
peau s'enfle, il s*y forme une galle 
jtccompagnee d*inflammation : la fie- 
vre furvient , & , dans les grandes cha- 
leurs, , cette operation efb dangereufe 
pour la vie. lis graiifent leurs cheveux , 
8c femenc defTus du duvet de eigne 9 
OQ d'autres oifeaux. Us portent des 
pendans aux oreilles, & fouvent aux 
iiarines ; mettent a leur cou des pla- 
ques djt porcelaine , & fur leur tete 
fles couronnes de plumes. 



Les femmes de diftindion otnerti 
leurs robes de routes ferret de figures ,, 
de plaques de porcelaiKe^ y aietrenc 
une bordure de porc-dpic, quelles 
peigne^c de di£E^rentes couleurs. Les 
berccaux de leurs enfans font par^s 
de divers coliHchecs : ils font d'un bois 
fort i^ger , Sc one deujc demi - cercles 
a Texcremir^ d*en hauc » pour qu on 
puifTe le$ touyrir > fans roucher i la 
rete de Tenfant. 
cuU^te dcs Auffi - rot que les neiges font fon- 
crnres. dues , on cooimence a preparer la 
rerre : on la remue avec une beche > 
dont le manche eft fore long , & Ton 
feme le mais , qui eft le ble naturel 
du pays : on y a porte du froment 
d*Europe , mais il a degcn^re. Dans 
* plufieurs cantQns 9 on a I'habitude de 
lemer des fiv^s avec le mais , parce 
que leur tige liii kn d*appui. Les Fran- 
9ois y avoienc pQrte des pois. , qui y 
avolenr acquis un <^gre de. bont^ uip^^ 
rieur i <:elui qu*il$ ont en Europe. II 

}f a des cantons ou les femmes leulcs 
abourent : dans d autres ,- ce font les 
Jiommes & les femmes. Les hommes 
foftt prefque toujours la rccalte* I'^ 
font des trous en terte» ou ils mettent 
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lenrs grains & leiirs fruits , pour les 
confecver. D autres les mectenc dans 
des paniers d'ecorces d*arbres , trouesy 
de couces pares , pour I'empecher de 
s echau0^r« Dans les parries fepren-' 
trionales du Canada , on feme peu : les 
habicans n'onc du ble que par echan- 
ges. 

Le ma'is eft fain & nourriflGinc : dans Diverfespr^ 
certains cantons ; on fe contente de leP^'«»oM ^u 
faire bouillir dans une efpece de lef- "i!iouiricm» 
iive, & on en fait des magaiins : pour 
le manger , on acheve de le faire cuire 
dans de Teau avec un peu de fel. Quel* 
ques*uns le font griller lorfqu*il eft en- 
core verd & dans 1 cpi : on Tappelie 
au Canada ble grcule , & on affure 
que le gout en eft trcs " agr^abte. U y 
en a qui fe contentent de le faire feu- 
lemenr chzixSet > ils le retirent du fea 
fi-tot qu'il eft ouvert : on Tappelle 
bU fteurL On pretend que cette ma- 
niere de Tapprerer le rend fort d^licar, 
& on ne 1 emploie que pour les ctran-* 
gers & pour les peribnnes de confide-- 
ration. 

La nourriture la plus ordimaire de 
CCS Sauvages 9 eft le Sagamue. Ltt 
fcmmes font griller le mail » le piienc 

Fill ^ 
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dans un morcier qui efl: fait avec im' 
tronc d arbre , creufe avec le feu : leut 
pilon eft un morceau de bois dur.> 
joince au oiilieu, gros par les deux 
bouts. Elies le jeccenr grain a graiii 
dai)s le morcier , . & I ecrafent. Lorf- 
qa*il Qft broy.c , ejles -en font une ef- 
pece de bouillie , qui feroic fort infi- 
pide , fi elles n'en relevoient pas le 
gouc ) par un paclange de viandes ou 
de fruits. Si les Sauvages. fe. conten- 
tpienc de ces met^ {imple$.y on lesf» 
regarderoic comme fort lobres : mais ^ 
comtne ils aiment cous en general U. 
graiife , ils mettent dans leurs bouillies 
route ceite qu ils peuvent trouver. Les 
Voyageur^ aiTucem leur avoir vu met- 
ire dans une. chaudiere.de bouillie^ 
plufieuu livres de chandelle } meme 
des elpeces de graiffes plus d^goutan- 
tes , & les manger avec avidite, 

Chez Fes nations occidentales, la 
foUe avoine ticnt lieu de mais : elle 
eft. beaucbup moins nouirriflTaote^ mais 
le bojuf , qui y t eft tres r commun , y 
fupplee. Les nations errantes , qui ne^ 
cultivent point la terre , font obligees, 
quand la chalTe Sc la peche leur man- 
^enc J de vivre dTune efpece di 
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xnouCTe , qui croic fur certains rochers^, 
& que les Francois out nommee Tripe 
de rochc. On peut bien imaginer^ue^ 
ce mers fournic peu de fubftance , & 
qu'il eft fort infipide au gout. Ces 
fiarbares fe nourriflent encore d'une 
efpece de mais fauvage , qu'ils laiflent 
pourrir dans une eau dormante. Lorf- 
qu*ils Ten recirent ^ '^ ^^ tellemenc 
corrompu , que rodeur feule feroit 
foulever le cceur ^ tout autre : mais 
ils le mangent avec avidite , & boi- 
vent Teau qui en d^coule. 

II y a parnni ces fauvages , des 
femmes qui font du pain : mais ce 
ii*-eft qu'une pate mal pccrie , fans le- 
vain , & cuite fous la xendre. Elles y 
melent des ihQ% , divers fruits , de 
Vhuiie & de la graifTe. Cette malTq 
doit etre ta^^ ^ ^ ?^ Jrhaude , & fe gate 
promptement ^ Velle ~ eft froide. , 

Lorfque les f^»ames ont fait la cui^ 
fine, les provifions, &c. elles font du^ 
fil ayec Tccorce inter iettre d*un arbre ,; 
gu'elles appellent bois blanc ^ font de& 
ia(res.& autres uftenfiles de bois. 

Les villages , ou les bourgades des forme Hes 
Sauvages de TAmerique fepterirrio- ^o"'^g«/^" » 

•■ 1 ^ ^<i •'. f A ^ ', ,» • des cabancs. 

nale , A ont pomt de rorm^ regulieret Meubies. 

F iv * * 
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Les anciennes relations les reprefe^ 
tent tondes : mais aBJoord'hai , ci 
n'eff qa*aa amas de cabanes fans or- 
dre J les ones font de fimples appen- 
CIS , les autres font en tonnelles » batieft 
d*ecorces » foatenoes par dcs pienx , 
revetoes en dehors a'on enduit de 
terre affez groffier. Elles ont qainze 
oa vingt pieds 4e large » for cent de 
longueat. On y allume otdinairemenc 
plufieurs feux. Si le rez de chaaflee 
ne fuffit pas poor contenir tons les 
lits , ceox des enfans font fur nn^ 
eftrade ^ev^e de cinq ou fix pieds ^ 
& qni regne aucour de ia cabane. Les 
n)eables9 les uftenfiles & les ptovi- 
fions , font an defllis de cette eftrade , 
ranges fur des J5aliveaax qui travetfent 
Tedifice. Uentree eft une. efpece de 
veftibule » ou les feunes giens dorment 
e;i et^ , & qui fert de bucherj)endant 
J*hiv,er. Les ported' font feites d*^- 
corces d'arbres , & ne ferment jamais 
bien. II ny a ni fenccre , ni cheminee 
anx cabanes. Une fimple ouverture» 
qu*on laifle au milieu du toit » donne 
quelque pafTage i la fum^e^ encore 
eft- on oblig(6 de la boucher quand il 
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!Le$ villages de ces Sauvages fonr 
en general fortifies : ils font, environ* 
nes dune triple paliflade. |(c.es pieuz 
qui forment ces pali(Tades-, font en-* 
crelaflfes de branches d'atbres , qui ne 
laiflent aucun vuide. Avec ces forci-» 
ficacions , ils foutenoienc un long fie- 
ge , lorfque les Atnericains ignoroienp 
les armes a feu. Dans chaqud ^village , 
on rrottve une grande place ; mais elle 
n'eft pas reguliere. Les Iroquois batif- 
ibienc autrefois beaucoup mieux qu'its 
ne batidenc aujotird'hui. On voyoic 
dans leurs edifices , des figures en re-* 
lief, a la v^rice, d'un travail forr grof- 
iier : mais depuis que leurs bourga-^ 
des ont ^ce decruites par les diiferen* 
tes nations avec lefqueUes ils ^totenc 
en guerre , ils n ont pas entrepris d^ 
Jes r^rablir. Dans leurs campemens Sc 
dans leurs quartiers d*hiver , ils ne 
cherchent pas plus les cotnmodices de , 
la vie. 

La giierre eft la plus importante cuerre c!di 
de routes les affaires de ces Sauvages ; ^';;;X ^"^ 
mais ils s y S^terminent fouvent pour 
des caufes tr^S'legeres tc'eft , ou pour 
^enger une injure , qui i peine feroic 
iwe quereile enue deuz parti^uliecs | 

f y 
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on 0our reoiplacec des morts par dcs- 
priionniers. Sotivenc un fonge pccaf. 
(ionne une guerre fanglante. Lorfque 
la guerre eft refolue, on choific un Ge* 
neral. Ce General ^ a vane de former uti 
corps de croupes > fe fait peindre eit 
jioir , jeune plufieurs jours ,. pendant 
lefqueis il n'a de commuqication avec 
perfonne. Son unique occupation efl: 
d*in voquer fon genie protedeur & d ob-' 
ferver fes propres fonges. Son amourr 
ptopre lui fait regarder la viftoir^ 
comn^e cettaine , & Jui procure tour 
te pcrcjo"^^ ^^* fonges agreabks. Apres le 

Charlevoix ,jeune , il airemble les guerriers , Ig^ ; 

vti/uprd. fgj^^nt \q colliec; de porcelaine , il .{a) 
leur explique les motifs qui ^xcitenc 



(a) Les colliers ont 
environ deux pieds de 
long s ^ur ■ trois bu' 
quaere pouccs dt lar-e 
ge. lis tone coaf]^C6s 
de coquilles de coli- 
ma^ons, qu'on trouve 
fur les cotes de la Nou- 
vclIe-Anglcterre. Ces 
colliers font TAcriture 
dcs Sauvages de rA- 
m^riqiie Septcntrio- 
nalc : ils leur fervent 



-^ottttfaiterdeiaPaix, \ bracelets. 



pour faire dcs AmbaC- 
fades, pour annoncer 
Icurs pcnf<fes , pour 
decider Us qijercUcs ^ 
pqjir juger,,condam- 
ncrou abfoiidrc. te- 
la depend de la nia- 
nicFc dont les coquil- 
les font arrang^es. lis 
fcrvcftt . encore d*9r- 
nemens aux j^un» 
guerricrs qui en font 
des ceintares & xie$ 
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la nation a entreprendre la guerre , 8c 
finit , en difant j ce collier eft pour ce- 
lui qui fe chargera d'enfevelir ceux 
d'enrre nous qui perironc dans cetre 
entreprife. II pofe enfuire fon collier a 
rerre. Celui qui le prehd fe declare^fon 
Lieutenant, & le remerciedu 3&elequ*il 
ijfiarque pour la nation. On fait enfuice 
chauffer de re.au , oil debarbouille I0 
General , on lui accommode les che- 
veux , on les graiffe & on les peint : 
on lui ipct difterent'es tpuleurs au Vi- 
fage , & on lui pafle fa plus'belle robe. 
II chante enfuite i d*un ton lugubre, 
(a chanfon de inort. .Tqus les foldats 
entonnent Tun apres' Tautre leur chan- 
fon de guerre. Chacun a la chanfon 
de fa faraille , & il n*eft pas permis 
aux autres.de la chanter* / r . . 

Ce$ ceremonies ^Vant laites , fe chef 
va communiquer fon prpjet aii Confeil 
ou on I'examine : lorfqu*iKeft appfou-| 
v^, Ton fair un feftin , dont le principal 
mets eft un chien. Chaque famille, pour 
s'aflTurer des prifonniers , fait des prc- 
fens au General , qui s'engage verbale-; 
oienr a en fournir : fouveht il donne 
des gages. Lorfqu'une expedition mi- 
litaire eft refolue chez les Iroquois » 

F vj 
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on met la chaudiere de guerre Cat te 
fea , & les allies font avertis d'y ap- 
porter quelqae chofe , pour faire con-' 
noitre qu*ils approuvent Tentreprife , 
tc qu'ils veulent y contribuer. Tous 
ceux qui s'enrolent donnent au Ge- 
neral un morcean de bois fur lequet 
efV leur marque : ceux qui retirent leur 
parole apijes cet engagement, font dcs- 
nonores fans retour. 

Lorfque Tarmce eft compofee , on 
fait un nouveau feftin , & le General fait 
encore un difcours avant qu'on com- 
inence , pour exhorter tous les ;eunes 
gens a combatcre avec courage. 11 s*a- 
vance enfuic^ au milieu de raflemblee, 
te ca(re-tece a la main , 8c chame une 
chanfon guerriere : tous le^ foldats lai 
rdpondent, &jurent de vaincreoude 
mourir : mais ils he fe foumettent a au- 
cuhe deperidance. Le General, au con- 
craire , contradte envers cux Tobliga- 
tion de rccompenfer ceux qui font 
quelqi}*aftion eclatante. Le repas ter- 
mine la ccremonie. Chez les Iroquois , 
les anciens guerriers font mille outra- 
ges aux jeunes gens qui n'ont point 
encore vu Tennemi , & fi ceux-ci mar- 
quent la mouidre impatience y ils fot|^ 
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4eAtes incapables de porter Us ar- 
mer. 

Les Jongleurs oa Medecins prepa« 
rent des drogues pour gaerir ceux qui 
feront bletTes & pour ies preferver de 
la niort. lis font enfuire des facrifices, 
& cette c^r6monie finit encore par des 
feftins. Depuis le moment ou la guerre 
eft cefolue , jufqu'd^elui du depart des 
guerriers 5 on paAe les nuits i chanter 
& ies jours ^ raire des preparatifs. Si 
Von eft oblige de traverfer quelques 
rivieres ou quelques bras de mer , on 
prepare les canoes* Si c*eft en hiver> on 

trepare Ies traineaux & les raquettes. 
es derniers inftrumens fervent aux 
Saavages pour voyager fur la neige. 
lis ont environ trois pieds de long 8c 
quinze ou fesze pouces de large. Leuc 
forme eft oyale^excepte que le derriere 
fe termihe en pointe. 

Lorfque les guerriers partent , ils 
vont chez leurs parens & leurs amis^ 
auxquels ils font des adieux avec la 
plus grande tenrlrelTe. Chacun s'em«* 
prefte a leur donner des provifions. 
Lorfqu'ils fe mettent en campagne y 
ils font ordinaireoient prefque tout 



IJ4 H.I S T O 1 & B 

Atracj. . Ces4^euples n*aypienr autrefois f^a^ 
armes que IVrc , la flecHe y le javelqi^'^ 
9c le caife-tete. Leurs fleclies & leurs 
jjavelocs eroient armes d'os : le caiTe- 
tece eroic une pecice mafTue de bois 
tres - dur , done la tece ccoir ronde , 
mais cranchance d*an c6ce. lis avoienc 
peu d*armes defenfives. Quelques-uns 
faifoient cependanc ufage de boucliers 
conftruirs avec des peaux. Lorfqu'ils 
peuvent fe procurer des fufils, de la 

1>oudre & du plomb , ils abandonnenc 
eurs fleches & leurs javelots. On s'eft 
repenti plus d*une ifois de leur avoir 
fourni des armes a feu , & Ton accufe 
les Hollandois de leur en avoir fail 
<;onnoitre Tufage pendant qu'ils etoienc 
en poffeffion de la Nouvelle-York. 

Ges peuples ont des enfeignes pour 
fe rallier. Ce font de petits morceaux 
d*ecorce d'ajbre , fur lefquels ils tra- 
cent la marque de leur nation ou de 
leur bourgade : ils Us ~ attachent aa 
bout d'une perche» Si Tarmee eft nom- 
breufe , chaque famille a la fienne , 
avec fa marque diftinftive. 

Lorfqu*ils font entres dans le pays 
ennemi , ils font on feftin & s'endor- 
tiienc : au rfveil > ceux qui ont eu de$ 



D E s^ Am^ji:! a A i4i 5. iff 

^nge$ 9 parcoKKtent rcsoisnles £^^; th 
^h^manc lai.chanfonr'de mort , difem 
leur reve , ScCiot^ ne leur^en donne pa^ 
Vexplicacioa > Hs peuvenc . s en retour-^ 
Dec chez. euxl , xre. que les polttons ne 
maoqi^eot' jamais idtt faire. On faic de 
Qoairelles invocationsi aUx^genies:; on 
s'anime par . dfis ::bra!vades & des pro-* 
IDeiTes n)ucueUds^9 on conrinue la^mar-^ 
che , & les coureurs pcecedenc Tarm^e 
pour voir (i rennemi ne tend point 
quelqu'embufcade« / 

: Jiorfqaoq a deoiuvjert-rennemi yVon Batailics. 
fe craine vters le*lieut.DU il eft fur ies 
pieds'&.les mains ^ jofqu'd la poicee des 
fleches ou du fufil. Alors on fe leve : le 
chef donne le Agnal , 6c- route Tarmes 
lui repond par des cris horribles. On 
fait une d^charge^ &, fans donner 
i i ennemi le terns de (e reconnoitre ; 
on s'^lance fur lot ^ le cafTe^tete a la 
main. 11 y a pludeurs nations qui au' 
cadetete ont fubftitue la hache. Apr^s 
le combat on leve les chevehires des 
morts 8c des mourants , 8c Ton ne 

fenfe a faire des prifonaiers quequand ^ 

ennemi prend la fuite. S*il fe retire 
dans qaelque retranchement , on faic 
4^em)r£& idcroj^ables pour i y forccis^^ 
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Alors le^^ vaincus, connoUTant le fbt^ 
qui les atcend s*xl$ combenc' eoire le^ 
mains des vainquears , fonr » de teur 
coce cous leurs e^orts pour fe d^fendre, 
6c ie carnage devienc - horrible*^ On 
afTuoe que ces Sauvages font la guerre 
avec une prudence qu'on n'accendroic 
pas chez des peuplesiaufll mal difcipli* 
nes. Le chef laiffe ordinairemenc ion 
calfe-tece fur le champ de bataille , 8c 
y trace des figures qui annoncent la vic« 
roire qu'il a remporrie, Onenchaine 
les peifonniers par le cou , & on les 
garde avec le plus grand foin. 

L'arinee , apres le combat , fe mec 
en marche pour retburner dans ton 
pays. Lorfqu'elle eft prcs de la prin- 
cipale boucgade , le General y en- 
voye un depute pour annoncer fa vic*- 
toire , ou fa deratte : tons les jeunes 
gens & les femmes vont au devanc 
de l'arm6e > & portent des rafraichif-* 
femens aux-foldats. On paffe queique^ 
|ours i pleurer les morts : on annonce 
enfuite la vidotre, 8c au deuil fucc^ 
iFciomphe.dent les rejouilfahces* Les guerriers 
font leur entree : le G^^ral eft a la tete^ 
le Lieutenant fuit , accompagn^ d'un 
meur qui fair les cris de moiu Le) 



^ 



foldats marchenr enfuite fur deux li- 

gnes. Les prifonniers font au milieu : 

lis onr le corps prefque nud , le^vifa- 

ge 8c les cheveux peincs , un bacon 

4 ia main , les bras lies au dedas da 

coude avec ime corde , done deux guer- 

tiers tiennent les bouts. Ces malheu^ 

reux chancenc leur chanfon de more ySc 

confervenc un air de fierce qui furprend 

tous ies Europeens que le hafard faie 

rrouver i ce ipedracle. Voici > i pea 

pres le fens de leur chanfon : c< Je fuis 

» brave, increpide. Je ne crains ni ta 

99 more ni les tortures*. Ceux qui let 

^ craignenc font des laches : la vie n'eft 

M rien pour un homme de courage. 

99 Que le dcfefpoir & la rage ctouifent 

» mes ennemis. Que ne puis-je les de- 

j> vorer & boire ^ufqu a la derniere 

99 gourre de lent lang. >* Ces bravade* ^on^ftV^ 

leur coutenc cher : elles mettent en °°**^^ 

fbreurceux qui tes entendenc. On les 

conduir de cabane en cabane, & dans 

tou^es lis re^oivem quelque traitemenc 

cruel. Dans I'une , on leur arrache uu 

ongle, dans une autre , on leur coupe 

nn doigt; tantoc avec les denrs, tant6t 

avec on maaviif couteau , on lenr en-^ 

l$Ye no mofceau d$ chair ^ on If^ 
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fouetw avec rant de violence , que leaf: 
peau tonibe par lambeaux. On les con- 
ouit enfaite dans une place ou tons 
les habitans de la bourgade s*affem-' 
blent , & on en fait la repartition : lenr 
- fort depend de ceux auxqyieU ils fpnt 
livres. Les femmes qui.onr perdu leur. 
mari ou leurs enfans a la guerre font 
partagees les premieres. On faiisfait 
enfuire aux engagemens que. les guer- 
riers ont contradtes avant de partir 
pour la guerre. S'il ne fe trouve point 
aflcz de captifs, on y fupplee par des 
chevelures , & ceax qui en obticnnent y 
s'^n parent les jours de fete : le refte 
dii terns on les laiffe fufpendues a la. 
portie des cabanesi Lorfque le nombre 
des prifonniers excede celui des pr^* 
tendans , on donne le , furplus aux 
allies. 

cruaut^ i ^® ^^^^ ^® P'"^ ordinaire des pri- 
regard a«fonniers de guerre eft de perir dans 
prifonniers, les' toutmens , ou de tomber dans un 
efclavage tr^s-dur. 11 arrive quelque- 
fois que des femmes , des meres & des 
peres en adoptent , pour remplacec 
leurs maris ou leurs enfans. Alors le 
prifonnier entre dans#ous les droits 
4e celui dont il ptend la place,^ eft. 
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te§ar?e comme ccant v^ritablement 
de la nation. 11 en prend Tefpric de 
fi bonne foi , quil ne faic aucune dif- 
ficiike de porter les armes conrre fa 
patrie , fi I'occaiion s'en prefente. Les 
Iroquois, fe font confervas par-cette* 
politique. Les guerres conrinuelksf 
qu*ils ont foutennes contre les autres 
nations, les aoroient dctruits , s'ils n'a- 
voienc pris Tkabitude de nattualifer 
leurs pnfonniers. 

Ceux qu'pn deftine a la mort font 
trait^s pendant quelques jours avec 
beauconp d'egards : mais lorfque le 
moment de Texecution eft arrive^ fi 
on Ta livre a une mere ou a une femme i 
cHe invoque rombre de ctelui qh'elljs 
veut venger. Un crieiir appelle le pri- 
fonnier , lui declare les intentions de 
fa maitrcfle , & exhorre les jcunes 
gens a lui faire endurer tous les maux 
poflibies, Un autre lui dir , d'un air de 
commiferation : << Mon frere , prends idem, iUd. 
patience, on va te ^^ruler. « Aufli-tot 
il s'cleve u« cri d^ns toure rhabifa-* 
tioii , & 1 on conduit le prifbnnier au 
lieu da fupplice. On le lie k uit po'^ 
teitcipac les pieds 6c par tes mains^ mais 
^ mamere q^'il paitrcce^ner . autou6^ 
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On loi fiut chanter fa chan(bn demote 

2 at eft coujoars infiiltante pour les-ai^ 
ftans. On allaroe un grand fea , Ton j 
fair roogir des fers » & on les appliqae 
for roQces les parties de fon corps, en 
commen^aQt par les pieds & en remoa- 
tant jufqu'a la rete : tons les habitans 
de la bourgade precent la main a cette 
horrible execution. Le fupplice dure 
fouvent pluiieurs jours , parce qtM 
ceux qui fe chargent de le faire en^ 
durcr , ont la barbare attention de ne 
pas appliques les fers rouges fur les 
parties delicates du corps du patient. 
Si le malheureuz qu'on brule eft cou- 
rageux , il chante an milieu des tour- 
mens , & tient des propos outrageans 
^ fes boorreaux. U s'en trouve a qui 
la douleur fait poufter des cris capa^ 
bles de percer les cccurs les plus durs j 
maisces barbares, loin de s^attendrir., 
poulTent des cris de |oie , lui difenc 
qu'il n'eft pas homme , & que les pleurs 
oe font permis qu*aux femmes. Lorf« 
qu'ils font las de tourmenter cette 
malheureufe viftime , ils lui cernenc 
aveomn couteau la peau tout autour des 
cheveux, la lui arrachent, & la laiflenc 
peadre parderpere^ 8c pout ^Mchcy 
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le fang , on lui applique fur la cece und 
ganielie lemplie de fable btulanc. On 
le derache enfuite du poteau , & oa 
le 'conduit a coups de pierces , du coci 
du foleil couchant , parce qu'on ima- 

S;ine que ies ames doirent y aller aprds 
a mort. Lor(qn'il rombe, chacuncourc 
il lui , & s'empreflTe de couper des 
tnorceaux de fa chair done on fe regale. 
La nuit on s'acme de batons , & on 
conrt dans routes Ies cabanas poor chaf- 
fer fonaipe qui pourroir y trie cachee^ 
pour rirer vengeance de tous Ies rour- 
mens qu*on lui a fait endurer. 

On pretend que ces S^^uvages ne font 
:irriv^s que par degres i cet exc^ 
<l'inhufnanii£ , & que i'ufage Ies y a 
infendblemenc accoutumes. Le defic 
'de la vengeance , & de voir faire une 
Uciiet6 i l&ar ennemi ; la perfuaiion 
xyu its font que , plus ils fe cbnt fouf- 
-frir , plus ils caufent de fadsfa4%ion 
^ux guerriers qui ont peri i la guerre » 
ou qui ont et^ brutes > y entrent pouc 
i>eaucoup. 

- Ce qui caufe Tapparente infenfibt 
4itfc du patient i qui ne cefle de chan- 
cer -& d'infulter Ies bourreaux , pent 
l^ireie d6£^fpoir. 11 fait quil n*a point 
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de grace a efperer : les inouven|)5rfs 
qu'il fe donne , la fureur a iaqueile ii 
fe livre > font une efpece de diverfion , 
cmouirent le fentiment , & produifenc 

}>lus d'effec que les pleiirs & les g^miC- 
emens. Les Mifliounaires rapporcenc 
un exemple prefqu^iocroyable de la 
fermete que ces Sauvages confervenc 
dans les tpurmens. UnCapicaine Iro- 
quois aimanc mieux bravec le peril » 
que fe dcshonorer par la fuice > fe bat- 
^tic long- terns feul centre un parti de 
Jlurons : ceux-ci qui vouloient la- 
voir vif , employerent routes fortes 
de ftraragemes pour y pacvenir. Enfin 
ils le prirent ^ & le conduifiient dans 
une bourgade ou il y avoir des Mif*- 
iionnaires auxquels on laifla la liberti^ 
•de lenrretemc. lis vinrent a bout de le 
iconverrir , & de lui faire recevoir le 
•Bapteme.. Peti' de jours aprcs il for 
.brute' avec plufieurs de les compa*- 
,gnoiis^ & fa conftance etorina les Sau- 
yages mcrne. On s*avifa de ne pas le 
Her , comme cela arrive quelquefois. 
II fe crut en droir de faire i. fes bour- 
reaux tout le mal dont il ecoit capa- 
ble. On le fit monter fur un ^chafaud , 
Sc on lui appliqua les fers rouges fur 
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routes les parties du corps. 11 parat 
d'abord infenfible , Sc excira i la pa- 
tience un de fes compagnons qu'on bra* 
loic a c6ce de'Iui , & qui donnoic quel- 

Sues marques de foiblefTe. On tomba 
ors fur lui avec une fureur fans egale : 
il ne paruc pas emu , 8c fes bourreaux 
i£toient embarralTes a lui ccouver quel- 
que endroic (enfible , iorfqu'un aen^ 
tr eux s'avifa de lui cerner la peau de Ix 
tece , & de la lui acracher. La dou- 
leur fut fi vive , qu'il tomba fans'ton- 
noilTance : on le cruc mort , & chacua 
fe recira ; mais un moment apres il re- 
vint de cec evanouifTemenc , & ne 
voyanc perfonne aurour de lui , ii 
pric un gcos tifori , appella fes bour- 
reaux , 6c les defia de s'approcherl Us 
furent rout econnes de cecte fetmece » 
poaffhrent d'horribles hurlemens , s'ar- 
xnerent cous, leS uns des cifons ardens» 
les aucres des fers rougis au feu , s*c- 
lancerenc fur lui cous enfemble. II les 
re^ut avecHine inttepidite qui lefs fie 
reenter : le feu qu'on avoir allum^ 
pour faire rougir les fgrs lui fervit dq 
xetranchement d un coce , il s eh fie 
un autre avec les ^chelles dont on^ 
S*itoit fervi pour moncer fur Tccha'^ 
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faad 'jSc, canconne dans fon propre bfiV 
chec , tl fuc la cerreur d^une bourgade 
^mieie« £n voalanc eviter un ufon qai 
lui fuc lance, il Bt un faux pas , & tomba 
au pouvoir de fes ennemis. Ces Barbaras 
^puifereac leurs forces a le tourmencer, 
le jeccerencau milieu d'un grand brafier, 
& Vj laiflfer^nCy perfuades qu'il y feroic 
biemoc ecouflPe : mais il fe releva toyca- 
coup, s'arma de cifonsardens , & cou« 
rue au village, comme s*il y euc voulu 
meccre le feu* Tous les habicans furenc 
iaifls d'elFroi, & perfonne n'eut la hac<^ 
dieflfe de fe prefenter a lui pour Tarrew 
cer. On lui jecca encre les jambes un ba« 
ton qui le fit comber , on fe jecca fur 
lui a vane qu'il fe fuc rekv^ , on lui coupa 
les pieds & les mains , on le roula iur 
des charbons allumes, & on mic fur lui 
un crone d*arbre qui ecoic embrafe.Tous 
les -habicans de la bourgade firem un 
cercle autour de lui pour goiicer le bar« 
bare; plaifir de le voir bruler. Soa 
fang qui couloir de couces pares eceignic 
preique le feu. On croyoic n'avoir plus 
rien i redoqcer d'un Homme dans cec 
ccac ; mais il fie un efforc fi terri- 
ble, au il renverfa le crone d'arbre qui 
^Fpic lur lui » fe craina fur les coudes 



Sc fuc les genoux , en grin^ant det 
dents , Sc &t ^carter ceux qui etoient' 
le pkis ptoche de lot dans ce moment^ 
Les Miffionnaires qui avoienc ki pr^- 
has i cecre horrible fcen<e , «*approche- 
cenc de lui pour i'exhorter i foulFrir 
avec patience^ Sc i offrir fes peinesi 
Dteu, La^fureur de ce malheureux fe 
calnia rout-a->coup : il repi^ca les prieres 
que les Miffionnaires lui prononcerenr »' 
& demanda pdrdon d Dieu deies em-' 
porcemens. Pendant ce terns un Huron 
alia le prendre parderriere > & lui 
coupa la t&re. 

if eft ioipofllble de .Faire la guerref 
tvec plus de barbarie : mats on affurtf ' 
que ces peuples mettent dans leurs trai*-- 
t^ Sc leurs negociations , beaucoup: 
d'habilet^. Us ne fongent point a ^ten* 
lire les bornes de ieur domination ^ 
ne trouvant meme pas mauvais quott 
ij etabli^e » poutvu qu'on n*entte^*i 

Eenne point de gener Ieur liberty. * 
^ors trait^s ne tendent qu'd fe faire- 
des allies contre des ennewis qui ledE^ 
proiiTent redoutables , ou i, terminer 
one guerre qui eft ruineufe pour le« 
^QX parties. 

. Farmi coutesces nations ^le Calanue'^ Csdmst^ 
Tom XIX. G 
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^ft le fymbole de la paix & de Vz^ 
mhii : il fere meme a cec ufage emt^c 
Us pacciculiers. C'eft une.pipe, done ie 
tuyau eft fort long» & la cece focme uDe 
efpece de narceau : elle eft ordinaire* 
mem compofee d'on marbre rouge p 
&rr aife.a cravatller. Le cuyau eft d'ua 
hdis Icger , pejm de diff(£rences coa« 
leurs » ojrne de teres , de queues » de 
pUtnes de beaux oifeaux. Ces Sauvages 
iu;eceodent<qa*il leur a 6ce donn^ pac 
U /bleil 9 & debitem i ce fujec des 
fables « ploi abiurdes les unes que les 
aurres. 

L'ufage eft de fuoier dans le cala« 
qiec^lorfqaonl'accepte, 8c 1 on con« 
Uft&e par-li un engagement > dont on 
eft perfuad^ que le Grand* Efprit pa«* 
niroit Tinfraftion. Lorfque Tennemi 
P/efeiite lin calumet au milieu du cohh- 
qit , on pent le refufer : mais fi on Tac* 
c^e;, il faut mertre les armes bas far 
1^;, qhamp. Les calomets font vari^ r 
£^iv.aiic les differences efpeces de rcair^ 
c4s ^ii*on venc.faire. Dans le com- 
mej:ee , lorfqu'on eft convenu d'ns 
Change , on prefente le calumet pour 
marque de la convention r^ciproque* 
S!il eft queftton de faice une idlianps 



^our ta^erre , le cnyaa {icles^pttifnes 
font rouges. Qttelqaefoi^ i^n^ ^eft qu^ 
d'un CQ{^-;' ik^^pat cen^ i'xfpo^^oA- ^ 
on connoic a quelle nation on veur d^ 
etarer la guerre. Le c^iumec eft plus 
oa moins grand , felon Tefpece de$ 
affanes % des pertonnes^ Ceax qui 
Hccepcent* le cafai«et,>ftinient atec I 86 
le rendent en&ice. Pltifieuri Et/rivai'ns 
i»iK ^diilii tr<:^ver dii myftere danii 
tet ufage du bialumec : mats i\ paroie 
tnCR narurel de fumec dafis la ny^ixie 

J»ipe , que deboire dans k mime ca& 
e » eomme font eneote plii(ieurs nat 
iion5^^e n(jtre continent. \Jn N^go* 
ciatetir conferve tpofeurs de la. fierce], 
infline' torfque les^ affaires de'fa naMon 
font dans le plus facheux itat. SotH 
vent i\ a Padreffb de perfuader zvtt 
vainqaeurs^ que leurs inc^c^ts deman« 
d^ne qu*ils hiettent les arm^s bas. 11 '4 
krf-mdhie ui^ iik^r^ perfonnel k enh* 
^oyer route fon adreire &' Ton &fo^ 
quence dmi fa negociation ; car fi Cki 
proportions ne font pas agr^ables p 
ll re9oit fouvent pour r^ponfe , urn 
coup de hache fur la tete. Quel que* 
fois m^me on Tarrete , & on lui fait 
, ikbic le fort des ptifoaniers de gueire^ 



)& c^^ violences font CQu|Qurs ccAotie^ 
de auelque pcecexce , tel qae ce-f 
iui ae repc^iaiUes « de vengeance \ 
&c. 

r Tous les Vovageurs aflurent ^ue ces 
peuples , qui ne toi\c la guerre par aa« 
cun motif ^'interctt, qui n'enlevenc ja- 
mais )a deppuille des vaincus , & ne 
couchenc meme pas auz habits des 
morts , coanoiflent la plus fine polici* 

2ue , & en font ufage. Us ont des pen- 
onnaires chez leurs ennemis y & , com- 
me les avis intereiTes leur (eroient fuf- 
peftl ) il fiaiut que les penil onnaires Je$ 
a^compagiient cpujonrs 4^ prefensj jH>i|f 
qui'on y ajou^e foi. 
Ftmecaiiiei, Tous ces pwptes cuvifagenc leur 
4«swYagcf.£jj avec un fang-froid qui futprend 
les Voyageurs. CeuK qui (bat arrives 
^ i la decrepitude , re^oivent la more 

pat ,dts perfoan^s^ cher<es 5 faiis en 
marqu^r.le moindte chagrin : ils imi« 
cent meme fouveiH l^s habirans de la 
(erre de Labrador , qui prienr leurs 

J areas $c leurs amis , de les d^Uvrer 
es maux auxiquels -la vieillefTe les 
expofe, Lorfque quelqu*un eft atta- 
qa6 d'^une maladie,5 a laquelle les Joq*^ 
gleurs ne peuvem apportec de reme494 
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tome (a famiUeValTemble dans (a Ga«' 
bane., fouvenc mem^tous les kabicans 
de.la ix>urgade €y readent ^ie^malade^ 
i;ectieiUe cootes; £»s forces ,KaiA^gdo 
ceux qui &>m pc^en^ : il le^ ittt en* 
fiiitQ tesadieux j'&'Ofddnne iln^feftiiia 
Touc ce qu'il y a de pcovifidns dans la 
cabane y eft employ^ : oi\ cgorge aa- 
tanc de chtcnsi qa*on «n jpeiit crouver , 
piarce qa'on eft pecfuade que les^atnes 
oe ce^ animai|x ^vont dans Tautre mlbn* 
de 5 .;aT^rcir.qae le mootant eft prec de 
a*y jnendse ; &> cous les torps font tiA§ 
dans la chaadiere , ponr aogmencei^ 
les mets da feftin. Apr^s le repas ; left 
plear» comtnenqienc 1 4>fl iie lei incer«^ 
rampc quej-poar tonh^i/ttt an n^ouran^ 
Hri henreuk voyaae, le^confolec de-U 
peice qud'va faire de fes patens y' de( 
fes amis i '8c latTurer que £e$ def^ 
cendans fouciendronc fa gtoire. II les 
Sconce tons avec nne cranqaillic^ fuc->' 
pi^naoee;' < ^ , « 

i Attffi-.cot que le malade a rendit 
Vefprk.,. tone le viUage rertecic de 

S^mjideniens ^ ScicecceTcene :lugubr« 
ui^* aocanc de terns , que la fatxiille 
eft en &at de.la foutenir^ car elle 
uepc.tahlerouverce^.On pare le cada-; 

Giij 



xce de £ii plu^ beUis cobe , on lul petur 
h vi&ge , on l^pok a U. porce dt la. 
€abal96:9 fc .on. mac 4cs acmes, a iiot^ 
4e Um« On bift^ f(k$ pUttreufes.qtdv 

roda^t ii|ubb :pprte.i^ ca<ltivrj8^ dans 

plearebc en cadence. Le comheaa eft 

uipidi^ ^ peaQX beaacoup pins pre-» 

^ie^ifes ^ue ceUes qu'oci met daiis 1^ 

eabanes : ^on *place .le oadavYeraa m^^ 

Uen» c^ le <^onyns de ipeatuLi, 6c cm 

«tec 4e la rerjse..:fiicie.tout4;On:place 

eniiiite £ir k tomheao uli pHiec^ au^ 

quel on atcacbe coat ce qui pourroif 

jnarquer I'eftifde qu'on fiiiloic danooru 

Oil 7 grave ^ttelqneftns nne figore , 

mi on >preietidieure.£2>nijp(^[cca]c , 6ioa . 

y anfjDGiocert pat. des bieri>glypke$ , !*• . 

|>ltt^be^k$^ anions de fa/ vie. ;Ou fe 

dispoutlle de ce ><}a*0n a ^de pins pia6*- 

oietiK , poor pansr lef ^xombeasxiron 

les decou vf e de cemsi eajcems ^ >poar <les 

capi(rer de nouvelles peaux. On^fepviw^ 

4^VM^, pame detfes adiipens »' pbnr la 

porcer iltur k cofdae desiinucu ^Jk detni 

les lieuk ott Ibn cfioic jq^e deuai antes 

j&nc er ranees -: lopfqne ies b^ces Venr 

levent , on xioit jaue c eft Tame qui Ta 

pj:i& poor fa ccfedioa. il «eft f«« 
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lat^ede voir des mere^ garder les cftda^ 
vres de leurs enfans pendant des^aniiees 
entieres , & U tiret du bit des marnie^ 
les y pouF Je r^pandre fur eux •: xm 
prend enfia plus de foin des morcs'que 
des vivans* 

On s*abftienc aflez iong-tems de pro 
noncer k nora d'un mote .: fi quelqa- aa 
de la fattiiilfe le pocce , 11 ie quhce ptii*T 
danc tout le tems que dure/ le deoiL 
On afTufe que le plus grand obtrage 
que Ton puifTe fake i, un Sausage an 
Canada , ceft de lui dire :•« Ton pere 
9% eft more » : mais on n'en donne point 
la raifon. ^ ' . 

Ceuz qai meaieiic, pendant ie tenftt 
de|k chatte , font expofes fur un i(^ti' 
faud i & leftent dans^ cetce (k\x» 
tion , jufqu aa d^art de la troupe ^^ 
qui les emporre comme an dep£% fa*- 
cti. Le corps dt CKll qa pefm^ 
i la guerre eft ht&U ^ dc on rapport 
les c^ndres , pour le# phicer dans te 
tombeau de leur faMilte. L4s hanoDl 
f^eniaiteii ont uil ciitietiere i qui «(( 
<iru6 i quelque diftan'cb du villagei 
Les autres enterrent leuts ntiorts dane 
un bois i att pied d'lm arbre » ^u' lei 
$em fiihei > 8c les gilrdem dans de« 

Giv 
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en recommence ua qai/eft'i^las 4oax:*; 
6c qui dimimie inienfildeafienc. * : ^^i 
/ Ufamaft aepleQQS^amais fafemtiie» 
paice quit eft Jumxenx a un homm^. 
de pfeurer , pourquelqae nsotif que cer 
£oic : mars les. fi^mines j>U|aiietic leuc^ 
masi peasant no an «mier ,<•& fbuc fe«^ 
. cemir le vidlagedeieiiirs cm /priiicipA-^* 
kzmnt an level ft^acoucher do ibleil r 
& Ibrfqu'elles ,\^otii^ea reviennehc da* 
travail. - 

Le deuil des meres a le meme terme- 
pour leurs ea£ans : ies prittcipaiix de 
ianacicui peuvem ^fe cemarieriao boac 
de fix oiois .; todEis les' bommes da 
commua u&' le p^avenc iqpau bouc 
d'un an. . ( . ; '^ 

pite des La fete des Marts , ou le feftindes 
Mont. ames , eft uoe partie dela religion des 
• Sauvages. On define d'abord le lieu de 
I'affemblce , tm: diSfi (ic^nfiitte oehu qui 
ddic .prefider^ ril.eft cbargie de r^gieo 
toujces les .oeir6aK>nies , jic ^ fatrie le9 
inyicationi aux villages V4>ffins« Am 
jovtt marqu^ , cous les Sauvages s*af« 
femblenc , 8c vonc deux i^enx rers 
le cimetiere. {.orfqu^on f eft aitive ^ 
on Commence par dic0\xwA^ \es cada^ 
yces:, 6c mi <cefte <^tl<|ue «^mi i lei 
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coiifiderer en fdencb^ Les femfties w 
terrompent ce iilence par der cris la«* 
mentables. 

On ramaflfe enfiiite les oflemens^ 

3a*on met parmonceaux i s*il fe crouve 
es cadavres qui ne foietir pas tout-sl*' 
faic confomm^s , on les met dans d« 
Teatt chattde , on detache la chair desos^ 

3u'on enveloppe avecdes cobes neuves 
e caftors » & on les porte avec les 
antces* Chaque famille d^figne. queU 
qa*an qui doit fe charger a iine cec-^* 
taine quantite d'oflemens : torfcpiechai^ 
cun en a fait un paqtiet , il le prend fiir 
fes ^pauleS) & on retourne au^illage^ 
dans le meme ordre qu on en eft parti : 
pendant la marche ,*Ies ftmmes conti^ 
nuent les gemiflemens, & les hommes 
donnent les memes maoqaes de dour 
leur^ qaaa /our de la niort de leurs 
parens. Lorfqa'on eft arriv^ an village ^^ 
ceax qui ont des paqoets d'oflemens 
Tont les porter dans leur cabane* Cettd 
c&^monie etant finie^ on fast un feftin 
dans chaque cabane , i Thonnear des 
mora de la &mille» Les jours foivans» 
il s'en £siitdefabtics , accompkgn^ d« 
danfes 9 de |eax 6c de commts:^ prac 
lefquels il y a del prk pr6pofes« Oi| 

Gvj 



poade pM ineertaUe des ccis per9aftf; 

ooi s'appeltent les cris dcsqmcs. On faic 

des pceiens aax etrangers : on profite 

qaelqaefbis de ces occaiions.pouc^tcai- 

tec des. affaires publiques x on clic un 

Chef. Tom fe paiTe avec beaucoup 

dTordre^fic de d^cence \ lesdanfes me- 

pties pcenneat an air lugubre. Quel* 

qnes |ours apr^s , on fe rend dans une 

ecande falle dreffee ezpces > en 7 ^rce 

les oflemens c^'on a tire& des cime- 

tieres j, & on y met leis pr^fens deC- 

cines auz mores. Deli^ on cranfporce 

encore les rifles des mqris dans une 

grande fofle , qu on a credfee pour ce 

motif, & tapiu^e des plus belles pel- 

leceries ^ & ba les y d^pofe pour coa- 

)ours« Les pi^fens que Tofi fair aux 

snores font places ^ pair* Lorfque les 

OS. font dans rendroic on ils doivenc 

refter , les femmes recommencent leucs 

g^iflenaehs : tous les affiftans defcen- 

dene enfuice dans la folTe > mercenc de 

nouvdles jburroies fur les os, & par- 

deiTas des ecorces » fur leiquelles on 

jecce da bois & dela rerre, apres quoi 

toute laiTembl^ fe retire. Les femmes ' 

¥00^ enakt pendant quelques jour$ 

f leiuec (or cccte foflfi^ \, 
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Moas avotis par 1^ & foaveac des oanfe dct 
danlbs des Sauvage9 , que nous ccoyons aauvaga. 
devoir £iire conaoicre au ledeuc celles 
qui font le plus en ufage. La plus c^le- 
hre e&Iadanfidu Calumet. CtfknnQ(h'' ccU^ ^^ 
te itiilitaire , done les gaecriers font le$ "°**^ 
feuls adeurs. lis ont les oiemes ajufte- 
tnens qu'ils poccenc lorfquils vonc i 
la guerre ; leur vifage eft peine de rou- 
tes forces de couleurs 3 leurs teres ibnt 
orn6es de plumes » & chacun en tienc 
plulieurs i la main. Tons formenr un chwicv^* 
cercle , au milieu duquel eft le calumet : 
les fpedateurs font tepandus de tous 
cot^s par petires rroupes , les femmes 
, font ieparees des hommes : tous font 
couverts de leurs plus belles robes , 8c 
affis i cerre. Ce Ipefta^le fait > a une 
cerraine diftance ^^n aifez bel eiFet. 
Xesinftrumens de muiique tie fonr qup 
le tambour & le chickikoue j ce der- 
nier eft une gourde remplie de petits 
caiUoux : on peul croire que tes fons 
de ces inftrumens font fort ennuyeux. 
La danfe fe r^duit d des contorfions I 

qui n'expriment rien. A la fin de cha-> 
que danie, un guerrier fort de foQ 
rang , & va frapper un coup de ha<:he 
^'ajcme, fur un poce^u^^ .qui eft plam^.4 
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flodoBC niB'jiii'C dcs omfrwo» Cror 
QO uffuL poor Ic lilfmc : b rjciwuc 
aloes fo ezplofcs gicniea; 3 tt^/dit 
dc9 applaodiflemcnis flc n fe lyi e me 
d £i puce. Les fpcfl-areoTf jenenr de 
ccms en tans dc gcaodscns , poor ap» 
plaodir an danfinus. 
ftnTc <b La danfe qa*ik appdlenr ife la i£^ 
U ^•^•^•''cxjirif^fxr^ demande beancoap plnsd'ac-* 
tion , & annonce mieox la chofe done 
elle eft Timage. EUe reprcfence af* 
fez an nacord cone ce qm s*obferte 
dans one expedition militaire. Com-^ 
sne les Saavages ne cherchenr qa'4 
farprendre ieurs ennemis > U 7 a beau-* 
coup d'apparence qn'elle tire dela fi>a 
nom. Un homme s*avance d*abord 
lentement ad miiieu de la place , ou 
il demeure qoelqiye tems immobile : 
il reprcfence enfuite le depart des goer- 
tiers , la marche & les campemens. 11 
paroic aller i la d^ouverte , il fait les 
apptQches , il s'arr^ce , cohime pour 
prendre kaleine , & entre cour-d'on- 
coop en foreur ', il femble tooloir tuer 
tout le monde. Reveno a lui , il va 
prendre qoelqu un , coinme s*il le fai- 
ibit prifonnier ; il feint de cafler la 
iftte a ua atttte ^ il couchc an aoifienK? 



en ' joue , 9c ie met i coarit de coutes 
fes forces. II sarrdre enfuiie , & re-» 
pend fes (ens. C'eft laTetraice pticifi^ 
i6c y eufuice plus cranquille* Alors il 
exprime pat divers cris les difFecencef 
fituacxam ou fpa eiprib s^eft crouv^ 
dans la deraiere campagne , &fink 
par racombr fes exploscs. 

La dartfe du iauf eft encore fort en ^^^^ ^ 
afage parmi ces peuples. Les habitans 
du cneme village fe rendent an lien d^-^ 
6%ni : chaque famille forme un cer<* 
cle^; tons W hbmmesy portent leurt 
armes & leiirs boudiers. Tons tes cerr 
cles tournent de differens cores > ea 
ebfervanc une efpece de cadence ^ qui 
leuT veft inarqu^ avec le tambour & le 
chickikoa^. De terns en tems le chef 
d'ane famille prtfente fon bouclier , 
far feqael tons les danfeurs vont fria|K 
per : il jrappelle quelqttes-unsde lea 
ezpbits J & s*il n^eft pas conttedijt ^ 
il va cooper un morceau de tabsifc i 
done on a attach^ une aflez granda 

Suantit^ au poteau qui eft dans la place. 
'il manque q«ietque chefe d'U v^tit^ 
de ioQ T^t , celui quile prouve eft dn 
.droit debt <enleyer le t^bac quon tul ^ ^ 
uliiffif rettixt. Cq -diTesciflkaieac eft* 



"t^o . H i;s T o t It 1 

coajoarsfuivid'unfefttn* Onnetroote 
rien dans ceue danfe qui ait fapporc 
ay^c le nom qa'elle pcxrte. 11 peuc lui 
venic des boocliers , qui ibnc fairs de 
peaux de boeof. Ces Sauvages ooc pla^ 
ueurs aatces daofes y.qui ae caofiftenc 
quafaucerjcncottdt & 1 faire differ 
rentes contorfions , au fon des mcme^ 
inftrumens done on viencde^parler. 

Mtt^ae. Leur mufique n*a que deux ou ttoi% 
cons , qui revtennent fans cefle. £a 
chantanc 3 its donnehc a lepr voir ua 
certain tour , qu'il eft difficile d-ex-^ 
lUFocherie. primer par la aote^ Leurs chanibna 
n'ont ordinatremenc point de fens di^ 
rermine y its n*ont qu une articulation » 
i peu pres fembiable au la la la>&Ct 
des Francois. 

ioBL, Ces peu pies font auifi attaches ajix 

jeux de hafard, qi^ iesi EuEopiens m£^ 
fcudupUcOlies. Le plus comoiiua parmi les hoih- 
Qies , eft celtti du piac, 11 n^ fe joue 
4]a*entre deux. Chacon prend fix oit 
halt oflelets a fix faces iikgales » done 
les deux principales font peiiites , 
I'une.e^ npix , rautce en blanc , tiranc 

tc Perc (iir le jaune. On les;ntet dans un pht 

^^ *•**; fond & creux : on frappeiib table avec 

' ls«.pl«t/> l«$ o^fisti jaoftkifivj & Jbri^ 
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t|u*ils tetombenc coos fous la meme cou- 
leur, celui qui a joue gagne cinq points. 
La parcie eft en qtiarance., & les jeux 
gagnes fe rabattenc a roefure que- Tad-r 
verfaire en prend. Cinq oflfelets d'uni 
meme couieur ne donneac qu un point; 
mais s'ils reviennent une feconde fois , 
iis valent rafle de tout. Cel^i qui perd 
cede fa pUcea un aotre, qui eft deugne 
par le$ marqueuis. Ofdinaicemencrouc 
ie village s*inc^cef£e au |eu : queiquefois 
meme un village joue contre un autre. 
Chaque partie deugne fes marqueurs i 
mais iU le demettenc de cec emploi , 
quand ib le jugent i pjropos. Ceux qui 
pecdent pouilent des hurlemens horri- 
bles , & font milie imprecations.contre 
les genies de leuus adverfaires. Les gran- 
des parties durencordinairement ciiiq 
ou Gx jours, meme pendant les nuits. On 
invite fouvent les Miilionnaire^ a s*y 
crouver^ parcequ on s*imagine que leurs 
genies Tom plus puifTans que ce^ix des 
Sauvages. Us veulent queiquefois pren- 
dre occafioades incidens, pour faire coo- 
noure aux Sauvages la vanite de leur 
culte : maisxei|x-ci leur repond^c froir 
dement i « Vous aveas yos dieux.> now 
P AVdoil^ fiQCi6$«: U^^ ;<xiAlbmr£03( 
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9> pout nous que ies n6cre5 Ibient let 
» plus foibles. >> 
Ttii detpail-- Poui jouerle jeu des pailbs , ils pren* 
iM« nent an nombre illimic^ , mais coujotirf 

impair , de petits joncs , de la groflfcar 
des tuyaux de froment. A^res Ies avoic 
bien remues , en invoquanc Ies genies ^ 
ils Ies pUcem far une table > Sc Ies (i* 
parent en petits monceaux de dix avec 
un OS pointu. Cbacun prend Ton mom 
ceau i ravemuTe ^ & celui qui a pris 
le monceau d onze , g^gne un ceiraitt 
nombre de poims% lis .y jouent encore 
kvec un achatnemem increyable , 8c 
fouvent ne le q^ttenc que locfqu'iis 
font nuds , 6c qu ils n ont pdus rien i 
perdre. 
J^eu gaiant. Ces peuples ont encore une efpece 
de feu : mais il pique peu l*inter&c. 
A I'entr^e de la huic , on forme daM 
une grande <:abane , uh cerele de po* 
reaux : on place une fymphome au cen^ 
tre. Au haut de chaqoe poireku , eil 
une touffe de durer , done lies 'c6ulears 
ibnr differences. Lea Jeunes gei» de^ 
deux fexes danfent aucoqc de ces po^ 
teaux ; toutes Ies fiUes o»c queique or-* 
ttement de duvet , de la coilklear qu'ellee 
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8c va oretidre far an des poteaax > quel- 
quies flocons de duvet » de la couieat, 
(tee.pocfe fa mkiiceCe. U danfb aurour 
d'elle > ^ ^ 'pr divers Hgnes , iui donne 
ttn reitdesTOtts. La danle eft fnivie d'un 
grand feftin » qui dure coot le [our. Oa 
H retire le foir, fc'les filles trouvenc 
toQJOttrs le moyen d*^chapper i la^rigi* 
lance de leara meres > pour alter au rem , 

des-vdus. 

- Pour jbuec le|eu qo*<m appelle de ia^J^^^^ * * 
' eraffe j on ^leve deuxpoceaux , qui fer-> 
vent de bornes , d une diftance prt»]Hir- 
ttonn^e , au nombre del joueurs. S'ilfr^ ^^^^ 
font quaere - yingt , rcloignethent del 
poteasx eft d coe Hemi * lieoe. Le$ 
joueurs fent panagot en deux bandes » 
dont chacttne a^ fon poteaa. On a une 
baUe &d«rbaroiktecoarb^s,qm feW- 
minent en ra^ecte^. It,s'agic de ftire 
parrenir la ball^ an poreflm dei a4Mr- 
£ures , fans qa'elle combe i terre » & 
qci'on laiKMMdbe avec la main : dans Tun 
<Mi laotre cas, oa^perd la partie , i 
moins qa'on ne lance la balle an but 
d*an feiil t«aii , ceiqoi eft prefgue ecu- ^ 
jours impoffible. Us one une adrelTe fi 
fiirprenanrei prendre la balle avec ieur 
crofTe » ^oe ces parots durent qaeli|ue^ ^ 

fois pluuears joacs% 



v64 H I » T O 1 K 1 

tea fllei boa- Lc ;^« ^^'^ *ott/tf J approch^ beaucoup 

!«• de celui'Ci ^ mats il eft moins danger. 

reux. On marque audi, deux tecmes>*S^; 

ks joueurs rempliiTeiu tous 1 e(pace qui* 

eft emre« Un des joueuts jeete arie balie 

tn Tair , le plus perpeudiculaicement 

qu'il eft poflible ,* & lache de la rece- 

voir ,'pour la jettec vers le but des 

adverfaires : mais cous les auires foueursi 

ont le bras levc pour la recevoir au/fi» 

Lorfque quelqu'un d'eux Ta r^goe^ U 

la jecte a un autre de ion pacfi, qui 

lafefte a an croifieme , &€. 11 faut qu'elle 

"Strive au but des adverfaires^ fant 

tomber a terre. Si quelqu un la laifTe 

tomber » fes aiToci^ perdenc la par^^ 

cie. Les foainss jouent quelquefois 4 

ce jea. ,/' , 

)reB des fiUcs. Les £lIe.T |ouetic otdinairement aye« 

des fufeaux , qa'elles font palTer par- 

. defTous un petit boi^ , un pea ^Uv^ 

(a PochetiVde terre. Celle qui le pouOe le plus 

loin a gagn^.'Lorfqu'iigele bieii.foi^s 

eltes. le. mettent dans^leaut pour quU 

fe forme aulour une cfout^ de. glace ^ 

& b poufTem fur le penchant d*ano 

cote biea glac^e. * 

tcu d« cB^ I«e |ett ordinaire des enfans eft de (e 

wi. etcher, 8c.dfi.fiuitt4eN^r aox an-: 
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|Ce$ pa lis font : iU lutcenc » coatenc Us 
Ij^s apr^ les aucce$« 

$• IIL 

Jliftoire Naturette^ 

,1 i E frokl eft ocdsnairement tr^s-long 
& tses-mde au Canada 5 ce qui paroic 
<i aacanc plus erpanatit^ qa'ileft au nA^ 
me degte que le9 Provinces le$ plus m^- 
xidion^es 4c^ la France. Xe Pere Chat'* 
ieyoix , ;d#ns fon Journaji Hifl^orique » 
oKCribue ce froid aux iiieniagnes j aux 
beis & au lacs* Lapreave quil en 
apporce « c*eft que . le froid diminuQ 
feofiblemenc , 4 meface que le pays fe 
pieaple & fe decoovre. I^e voifinage 
ife la mec da Nord y qoQCribi:^ en* 
>fore«-' ... .; 

LeX^anada n'eft , pour atnfi dire , Bolide pa^ 
qu'ane vafte forSt , cpinpofte d'unej^^^ 
SDultitttde <larbire9,qai font audi anr 
ciens que la tei:ce qui les porce. On 
y trouye de^ pinis^. des.fapins d'une 
jiaitteuc &: 4 4iae groflTetit prodigieufe* 
Qkj diftif?g|ie. 4«u^ kim de pins qi4 
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produifent une refine prbpre i fatre'-Itf 
goudron. Les pint-blancs jeKefic aux 
excremic^s de lears plus hauces bran* 
ches 9 une efpece dd champignon , que 
les hAbitans nommenc guari&ie .^ 6c 
done iU*fe fervent avec fucc^ centre 
la dy(fenterie fc les maux de poitrine. 
Les pins rouges ne deviennent pas (i 

On y compte quatre iefpecesde (^inu 
done la' premiere eft fembkble d celle 
de TEurope \ les trois iuttes font 1*6* 
pinetce blanche , la rouge Sc la pe« 
rufe. Les deux dernieres s'elevent tces» 
hauc, & font excellences pour la vcA* 
cure , principalemeAc Tepinett^ Man^ 
the dont on fait auffi de bonne chac^ 
pente. Son ecorce eft unie & luifante. 
11 s'y forme deux peticei veffies de 
la groflfeur d'une five d*haricoc. Elies 
contiennent une gomtno qui eft fouve^ 
raine pour les plates & pour les fra&u^ 
res. L'^pinecre rouge ne're^dmbte preA 
que en rteh i la l^anche* Son holt 
eft maffif & d'affez bon uiage pour 
la conftruftion & la charpente* La 
perufe eft gommeufe : fon bois r^iifte 
long- terns a la poutriture. Son Ecorce 
iett aux tanneurss As les Sauvag^s eik 
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t6nt aae teiiicare qui cice for le bl€0 
turc, 

. U 7 a deux fortes de cedres , le bUnc 
^ le rouge. I^e preq^kr , qui eft plus 
gros que J autre » fere si faire des clo- 
tures 6c des bardeauxk Son bois eft Uger# 
U diftille une efpeced*ehcetis:fes fruits 
ne reffemblenc poinc i ceux du Monc 
l^iban. Le cedre rou^e eft moins gros Sc 
moins grand. La di^rencequ'on remar^ 

3 lie emre les deux > c'eft que L'odeuc 
u premier vienc de fes feuilles » 8c. 
celle de I'autre vienc du bois. 

Le chene eft fort cooimun dans ce 
pays : on en distingue deux forces t le 
chene blanc 8c le chene rouge. Le rouge 
eft moins eftime que le blanc s Tun Sc 
Taorre porcem du gland* L*erable eft 
auffi fort commun ; il s*emploie pout. 
les meubles : on lediftingue en male &> 
femelle. L'crable femelle eft plus pale 
Que Tautre : mats fon bois eft fort ond^ > 
its one les m&npies propriet^s : on peue 
ffire d'alTez bon (ucce. de. Teau quil 
ctiftille a aufli*bien que de celle da me^ 
rifier. 

. On connoit dans le . Canada trois 
forces de frcne^le franc, le m^cif fie le 
bacard. Le premier qui vient fouv«M 
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cncre les Arables , eft propre poor (a 
charpence Sc pour les futailles : le fe* 
con<l a les memes propri^^s. On dif- 
tingue aaffi crois efpeces de noyers \ le 
dur, qui produit de tres-pecites noiz 
d'ati fort bon gout- » mats fort diffi- 
cites a vuider. Son bois n eft bon qu'4 
bruler : le tendre, qui produit des noix 
Ibngues ^uffi *groffes que celles de 
France ^ leurs coques font fort dures. 
Le bois de ce noyer n*eft pas fi beau 
que celui de France j mats il eft pref- 
qu'incorruptible , meme dans Tean > 8C 
cr^s-diflScile i bruler. Le troifieme pro- 
duit audi de fort petites noix : mais elles 
£>nt atneres : on en tire d'aflez bonne 
huile. 

Le hetre eft encore fort cotnmuir 
dans ces climats. Leur graine done 
on pourroic titer de t*huile , fait la 
principale nourriture des ours & des 
l^erdrix* Le bois en eft fort tendre , 
& fere a faire des tames pour les cha- 
loupes. Le bois blanc croic parmi les 
^rabies & les merifiers. II devient fort 
gros & fort droit , & fert i faire des 
planches & des madriers. Les Sauva« . 
ges fe fervent de 1 ccorce pour cou-* 
irric leurs. cab^nes. L'orme eft tr^s-*- 

coxomHl]| 



epi^noiun dans ce pays. On dtftingife 
1 orme rouge 8c I orme bianc* Le bois 
4tt premier eft beaacoup plus difficile 
ik cravailler que celui du lecond rmais it 
dure plus. Leur ^corce fere aux Iro« 

2uois a faire des caiidcs , & Ton en voic 
'une feuie piece qui peuvent concenir 
vihgc homoies. Les ours & les chars 
fe recirenc dans les ormes, depuis le- 
niois de Novembre jufqu'd celui d'A- 
Yril. On crouve dans les bois une 
mulciuide de pruiiiers charges de fruirs ; 
mais ils ne fonc pas mangeables a caufa 
de leur acrete. 

Le yinaigrUr tkt& connu que dans Atbreipw- 
cepays. Ceft un arbrifleau fore roocl-p^"]f" ** 
leux« 11 produir un fruit en grappes. 
U eft rouge comme du fang de boeuf 
& eft fore acre : en le faifant infufer 
duns 1 eaa j on en tire un affez boji- 
vlnaigre. La Peminc eft uti torre ar« 
brifleau qui croic le long des ruifleaux 
& dans les prairies. Son fruit , qu'il 
poi:te auffi en grappes , eft d'un rouge 
trds-vif 6c fort aftringent. VAtoca eft ' 
an fruit i pepins , &: de la groHeur 
des cerifes; 11 eft un pea acre } mait 
^ciant adobci par le mere » il faic 
de^fort lionnes confitures. La plante j 
Tome XIX. H 



rimpe cUm ie$ mar;ii»« Le CotQnnhl^ 
pottue coming une afperge , a la hau- 
ceor d'environ trois gieds , & fc ter- 
mine par plufieurs touffes de fleurs. Si 
Toil fecoue ccs fleur$ le ma^in avaoc 
que la rofee fpic tombce , il e» fort one- 
efpece de miel quon jceduit en facte 
en le faifanc bQwillir. La gtainc fotme 
une gouffe. qui contient unc efpece. 
de coton, Les Francois ent nomm6 
Soleil une certaiae planie qm vieac 
dans les champs , & s'cleve a fepc oa 
hiiit pied^de haureuc & pocte une afliz 
groflc fleur de la couleur du fouci. Les 
Sauyages font bouillir fa graine & ea 
lirent une huile qui leur icct de pom- 
made* 

Les gtofeilles de ce pays reflem- 
bient a celled d Europe,^ quoiqu'elle$ 
viennentL fans culcute. L epine bUnche 
y.eft aflTez cocnmuae : fon fcuic. a trots 
Apyaux. Le bluet , qui reflemble.i 
celui de France , guerit de la dylTea* 
lerie. 
ftauni.ii- Les grains & les legumes que les 
<*"^ Sauvages ont fpin de' cultiver , font 
le? mais, le:haricQli> les <;itrfijiiHe$ & - 
les melons* Leurs oikrQuilles /oht plfis 
fetiiDes que le$ Mm% Oi^les^faic ^oirt 



^nt Teaa oa Com la cendre ,: & cri ilts 

|nange faqa^ autre pceparttion« £Ues 

one un gout £icr^« Lea melonst dVia 

& les melons ocdinaires y foot alTer 

communs^ L$ hoablon &lecapiilaire 

font aiifli dea produAions ocdinairM 

du Canada. 

- L' Acacia eft originaire de FAm^ri- piantei u^ 

^ue feptencriohale : on em a tranfpknt^ dkiaaJ^, 

fa France ou il a cr^s-bien r^alli.^ li eft 

ii connu9 que nous ne nous antcerons 

point a en Conner ia defcripcion;. La 

d^codion da bois & des feaiiles eft 

cftringente 6c raitaichifTante. 

VJcpnit a fleuts de Soieil j Mdni^ 
mcum hdiantcmum Canaichft j a dci 
racines erofTes & charnues » avec de 
petites fiDresqai^'etendent beauGoup, 
C'eft un VjeritsO^le jpoifon. Les ciges sc* 
l^event de cinq ou nx pieds , fe f^art^atf 
en plufieurs pecits rameaux qui font ter^ 
toiines ^ar de larges fieurs jaunes , M^ 

S|tielles oQt ordinairecxsent dix ou dbtize 
euilies oblongues, an pea f^par^es leaf 
unes des autres. Au milteu eft une efpe-' 
' ce de con^ applati , couVert de graifnesV 

J^ui j^ fa bafe couronn^e do^ petites 
euilies vertes. LesfemUes^e4arbuft^ 
ipnt dL*un verd foac6& fort d^coop^s^ 
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II 7 en a uoe aatre efpece qoi le 
nomine (eolement Aconlt du Canada ^ 
Acomtum Caaadenft Baccis ruvcis&rw 
^m J qui crok dam les lienz coo verts. 
Celiii quon a cranfplanc^ en Fraoce 
ppufle ordinairemenc one cige haaco 
d*iin pied. Sa racine eft noire & ne s'^ 
tend ni en pro&ndeur ni ne fuperficie : 
ouus elle |ecce quancir^ de fibres qui 
Tattachenc forcement i la cerre. Ses 
feailles reflemblenc a celles de la vi- 
gne ; mais elles font pins pecites , plus 
lidee3 & d'an vetd jdus obfcur. Aa 
mois de Mai le fommec des tiges pro-' 
dnit, an. Ilea de flears , des grappes 
de pecica filets ; cependant , 4»rfqa on 
les regarde avec attention , on diftin- 
gue i chacun fix petites feuilles blan- 
ches. Une petite baie qui eft au mi- 
Ueu , a.d abord la figure d'une poire ^ 
mais elle devient ronde en groffilTanr. 
SOA extremite eft marquee par un 
point de couleur de pourpre ; le pe- 
4icule qui la foutient & qui eft aues 
Jong , a la meme couleur. On trouve 
e,ncor<^ dans le Canada nn autre aco* 
-i|it qui ne difTeret de celoi-ci qu*en ce 
quHl a li^s fleurs rouges. 
,11 vietu dans: ice pays one efpece 
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^Agrimoine ou d*Eufatoir^j i laqaelU 
on a donne le nom d'Agriidoine i la 
feuille d annee : elle a Us memes ver* 
(US Sc les ineoi,es fleofs qde celie ^ui 
vienc en France. Ses ciges n'onc point 
de peau ^ font d'un ronge cendr^,' ron- 
des^ creafes & re.mplies de nceuds. Sea 
feuilles ^ui ont une, palme de lonff , 
fur trois pouces de large ,>fonr vidti 
comoie celles de la fauge , dentel^eay 
d*un verd fonce, loucenueiSiijuanre^ 

Juacre fur d^s p^dtcules qui forcenr 
es noBuds 8c de la cige. 11 y en a devai 
de chaque core qui fonc courn^s les 
unes vis-^-vis des aucres , comme eel* 
le$ de la pe.cice genriahe^ Dvl fein. det 
^ha^ue feuille > il (on an pecic ranieai» 
•livironne de feuilles: plus: p^tices; 
Nulle autre eupatoire ne s*^leveit hautj 
Lot fqa elle eft arriv^e 4fa perfedion ^ 
elle a'cinq coudees > & eft cpuronn^e 
d'une infinite de fleurs qui otit de pe* 
tits polls au lieu de feutttes , 8c lenifrn 
blables i celles de reupatoir^^chanvre:^ 
fi on excepte I'odeur & la couleuc qui 
f ft un peu plus pourptee. Elle&i fonb 
iuivies de (emences auffi d^li^es quo 
du poll foUet. Ce(te plante eft un pea 
«mere : po U (egacde. pamtne uitfii:^ 

Hiij 
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hon reinede contre les obftruftiont 
da foie. : die fond la pituice & la 
£aaxfcgmhit ^ elte fortifle les vifceres' 
jk excite I ia fsiUvation>, lorfcjaelk eft' 
CCtQO^ bng^temps dans la boucfae. 

On. a donne le nom ^Jlcee dc lit 
Florida. 9 ^AJcca Fhridiana a un granci 
arUeifort droit , dont les"" branches 
fipkHmenr unepyfamide rcgaliece^ & 
4o!OC> les feuilles qpc la figure dd laa«- 
liefxomman, fi c^ a*^ qu'elles font, 
maiais dentel^es. il eft rone convert d^ 
Amis pendam l!^te. Ses fieurs tiennent 
^des p^icules longaes de quatre 01^ 
«inq ponces de long , font monopeta- 
ks ,M&'; &{ divifem en cinq fegmehs^ 
(yilenTiirdBanedff nne touffe' a ecainines^ 
done ' les t^c^ font faunas : elles font 
cen^ac^es ail mois d^ No^^mbre par 
4es capfules coniques qui s'ouvrene 
daqs ieur macarit^ , ic k pattageM 
fto^ en .cinq fegmens. Get arbre con-^ 
Umk £(Ss fau^lks pendabt touterannce» 
croi^idahs les tieiix liumides , fouvenc 
in^me -dans^ rbaU. On n en voir poinc 
dans les provinces pks fepcencrionale$ 
que la Caroiihje. 

« Dsm quelqaes endrolts da Canada 
Mixrouve en<x>ve-ttli JlUfiei d feoiUes 
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d^arbcofier , qui croic fans culture dans 
le$ bbis : il eft de moyenne haaceur ; 
niais , lorfqu il eft <:akiv^ , il s'eleve 
'b^ucoup pluSk Tovttnefoti en parley 
"^fans en donner nila figure ni rezplt-. 
e^ribn. 

Le Canada produit une pecite An* 

cholye , & precoce , qu'au mois de Mai 

eliea d6ja produic coatee fes fletirs. Ses 

feu^ille^ reflemblenc , pduc la grandeur 

ic la figalre^ ^ ceHes du chkliecrum des 

• pr^^ ; mfris la cdiileut m eft un peu plufs 

•pale* St$ tlge^s'qni onrau plus une pal< 

me de haUr , font rbngeatres & fbrt^me* 

nues. EUes font tecfhin^es par einq pe<* 

cites fleurs , compofiies de cinq perits 

cornets crebx , cdnfnne I'At^holye Eu- 

fopienne. Lt^t jpartie iiiftrife^te eflr 

d'd*ie cottltUf^Warfe ,' flf tei fnp^rieure 

tire fur k iafrdh. Au mili^ cinq pe^ 

tites feuilles . touges , 4ont la pointy 

eft renverfee en arriete > environnenc 

un grand nombre d'^tamines j les unds 

A tcte jkiine , bui tonibeiit -aVec Us 

floats ; les autrei terinince^ eh poitite", 

qm d^viehnent des godflTes qtii forte 

recourb^es & rempHes de grains noirs 

& luifans. Les racines de cecre plante 

jfectent qaamite de filaoiens* 

Hiy 
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• On tcouve dans les cantons d2cotx« 
.▼erts da Canada deax efpeces d*Aii- 
jg^liqae , Tone a flears blanches » Ywtr 
n^ les a d'un poii/pr^ ionck^ La. cige 
de la premiere ne s'eleve.ique.d'm;!^ 
cottd^e 9 & n*a de moelle qu aax jou^ 
.cures de k% noeuds, d'ou forcent les 
/eoilles.Ces nicuds fonc converts d'une 
/orte de membrane qni fert jcomme 
.d'enveloppe a la tig<&; eile s'arrondic 
.cnfuite , salonge &; fert 4^, pedicale 
«1 la feuille qui eft d'lin b^cHi^.verd & 
■dentel^e. Les fleurs qui font blanches , 
ne compofenc pas un bouqnet rond 
■icomme dans Tangelique d'Europe ; 
mats aneombellecomme. dans Tanis^ 
,ic font bientoc fuiyies de femences 

«ui ont oipins d'enveloppes qae celles 
B Qotre ang^iique.« La racine en eft 
gtoSe 3c jeete de routes, parts des. fi- 
res charnues. Aufli^cot que la femen- 
ce eft tomb^e^ la plante feche & meurt. 
, Cette ang^lique a ie roeme gout 6c les 
^mimeil^ vertus que la notre j mais elle 
^pique plus la langue. L*ang^lique pour- 
:pr4e n eft ^tfj^ie i fon par fait accroif- 
fement que la troiiieme ann^e. Sa r^ 
cine eft plus groffe & plus charnue^ 
ftftez blanche^ ^ouverte d une pellicute 



lioue qai eft enviroQti^ 4^ ^QlvSff 
feailles font plus longacy^ y en plus 

E:and nombr« & monc^es far an plus 
ng pedicole. La cige s'^^ve del ta 
hauc^ar dun homoie : ch^ae, 4CiQU* 
pied eft marque par an nGcu)^>^^'d$ 
ces.nosuds fortenc les feuiUe^^: yert$ 
le miliea de fa hauteur , elle com-^ 
mence i poufler des rigesu Les fleurs 
forment un bouqnec rond. Les ciges 
& les pedicules des feuilles foiic d un 
rouge fonci^. Cecte ang61ique > mpins 
d^odeur & de gouc que la prec^eiice. 
La Palachinc ou CaJJine eft Oi^ ar^ 
brifleau de U Louiiiane. Qn en dif«* 
tin^ue deux efpeces , la grande & la 
petite : mais toute k difference parok 
cenfifter dans les feuilles^ , done le« 
.ones font plus grandes S<.j:.eirfi;m1pletit 
aflez a celies du buis j les '.aurreS; plus 
petit es & (e retrcciifant en poince. £lie9 
Ibnt toutes d'un verd clair eh dehors 
& fonc^ en dedans. On n'a point en- 
core fait ufage des baies qui yiemienc 
en grappes ; mais les, feuilles >prifes 
en teinture copm;^ le ^th4»:pfirenc 
pour un excellent di^retiq^e. Xes^au<» 
yages lui attribuent d'autres qualit^s % 
^ne manquent jamais de s'ailembUs 



pcmr-en bok e ^vanr (t*after d la guene.. 
lis in^^riUem les feailles , a pea pres 
tpnialle 6a grille le cafFe en Tarquie » 
& les taHIenf infiifer dans Teau. Cerce 
hcAffhnk taot cte force > qa'elle les 
)etliVf ei -Hies "Efpagnols en font ufage , 
Mais avec pkis de inodetation> & s*ea 
rrbuvent fbic bien. 

VApios de t'Ameriqne a les ract 
Jies a pea pri^s femblables aax olives* 
Elles f6m acrachees par des nerfs qui 
les'fif^areht , 8c anxquels eiles rieiinenc 
ps^r des fibres. A Tencree du prinrems 
c^^ racines pouffent qoantice de rejet- 
tons , qui , femblables i ceux de U 
Vigne > s'aceachenc i tout ce qulls ren- 
contrent , s'elevem fort haut , font 
charges de feiiilles fans ordre , & tou* 
jcu'rs ennomV^ inrpair. Leur figure 
eftV^^^n^^ ^^ celles de TAfckpic ; 
fibais f^rs p&iicules font plus courts. 
Les fteurs ont la figure de celles de I'a- 
conit , &. forment one efpece de petit 
ipi. Les feuilles tombent au mois d'Oc- 
tobre&' la plarite meurt. Mais la racfne 
fe cottfetve dans'Ia rerre & poufle de 
lioayelle^ ti^es au prinrems. Les feuit^ 
les & les tuberciiles des racines fe mafi: 
jenr. * ' ' " ' 
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* On crouve an Canada cetce pUnte 
^ laquetle les Francois one donni6 Id 
noin de Tuc-chUn^ Elle n*eft pas ram^^ 
pante comme I'apocynon de Syrie i 
eile fq decouvre : mais fes ciges font 
«n vironn^es<l'une quantice prodigieafe 
de Bbres qui ia tiennent forcement ac^ 
tachee a terre« Ses feuilles font etroices, 
longues d'un doigc & cerminees en 
poinre. Ses tiges poulTenc deax a deux, 
& one une coudee de haur, & une coa- 
ieac pourpre ciranc fur le noir. Elles 
percent au fommec des bouquets de 
flenrs femblables i xelles de l'apocy«' 
non de Syrie , mais d'un plus beatt 
pourpre. Apres leur chute > chaque tige 
fe divife en deux petites qui font audi 
tet minxes par des bouquecs de fi^urs. 
Une humeur gluante les garantit des 
mouches : elles s*y prennent nieme 
lorfqu*elles s'y arr^rent. En automne it 
fort dts fleurs deux petites bourfes qui 
contiennent la femence. Toute la plante 
eft remplie d*un fuc blanc fbrt veni<« 
meux. 

" UArhrc pour U mat de dents yitnt 
k la Jamaique fur les cdres de la Vir- 
ginie & deia Floride. II peut avoir 
leize pieds -de kaut & on d« diametK^ 
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Son icotce eft blanche & forr rode Le 
crone & les bcanchei fonc prefqu en* 
ti^remenc couverts ci*6xcroi«ances py- 
ramidales , cermii^ees en poimes tore 
aigues , ae la meme conHftance ^iie Te* 
corce & de la groflfeur d'une notx. Le$ 
pecices branches fonc coavercei d*^pines« 
Les feuillesneibm pas cgalemenc dtvi- 
fees par lear grande coce* Eiles fonc 
fangees deux a deux , Tune vis-^-vis 
de I'aucre , fur une cige longue de fix 
pouces , Sc fontenues par des p^dicules 
d*un demi-pouce. De I'extremic^ des 
branches , forcenc de tongues rtges qui 
portent de petites fleurs a cinq feuilles, 
avec des ^tamines roijges. Ces fleurs 
forment de petits bouquets, & ch^- 
cune eft futvie de quatre femences d'un 
yerd luifant , renferm^es dans une cap 
fule verte & ronde. L'odeur des feuilles 
eft celle de Toranger. L'^corce & les 
femences fonc egalement aromariques. 
Cec arbre doic fon nom d fon ^corce 8c 
i fa femence , qu.pn die etre admira- 
bles pour les dents. 

VAramati(jue eft ainfi nomm^ » 
parce que fon ^cofce porce une force 
pdeur de canelle. Ceft Un arbrilTeatt 
qui eft ioit comomn d^ns \^ partiet 
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.difertes Sc montagneafes de U CarcH 
line. 11 s'eleve ordioairemenr d la haa* 
teur de huic ou dix pieds ; fes feuillei 
font oppoUts les unes aux autres , Sc 
£cs fleurs reiTemblenc aux an^monec 
^coilces. EUes font compofees de pla- 
fieucs pecales roides , couleur de cui' 
yre rouge , & renferment une couffe 
de pluHeurs ecamines jauQes,aQxquelles 
fuccedenc des fruits ronds > applacis 
par les excremic^s. Les Voyageurs n'an- 
jioncent point quelles propiieces cec 
arbrilTeaii pear avoir. 

Ontrouve dans ces climacs an au- 
tre arbrilTeau y door les feuilies font 
femblables i celles de Taune , & qui 
vient dans les lieux humides. Ses fleurs 
forment des bouquets blancs, longs 
d*an demi-pied :el1es viennent au bouc 
des branches , & ne paroilTent qu aii 
mois de Juillet. Chaque fleur eft com* 
pode de cinq feuilies « qui eovironnenc 
une tou(Fe de petices ^tamines , & tien- 
nenri la tige par un pedicule long d'un 
quart de pouce. Elles font fuivies de 
petites capfules ovales & pointu'es, qui 
contiennent pluHeurs femences lege* 
res. Cette plante a etc rranfportee en 
Anglecerie ^ ou elle a ues^bien UuSEu 
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V/lficr J ou YEtcilc j eft une plants 
ui a environ deux coudf^es de haur. 
He eft rohde , char^ee de feuilles 
d'uti verd obfciir , aftez longues , 3c 
fans pcdicule. Elles ciennenc a ia tige 
par une peliicule ailee. Ses fleurs font 
faunes , en ccoiles rondes, & vienncnc 
a rexrremit^ de la tige , fur des pedicu- 
les aftez longs. Elies font remplac^es 
par de perices poinres qui , rrotrees 
avec les doigts , one une odeur qui np- 
proche de celle de la Carline.hz racine 
eft fibreufe St aftringenre, 

lu'AJl^rique ^ ox\ U petit AJltr d*au- 
tomrie a fa racine couVerte de filamens » 
fes tiges ligneufes , rondes > rougeScres; 
elle monre i la haurenr de deux cou- 
dees. Ses feuilles font dentelees , fort 
larges , & fourenues de lon^s p6dt- 
^ules d'un verd qui tire fur le jaune. 
Les tiges font termin^es par des boti** 
quets de ileurs , qui font eh ^toiles » 
& plus petites que \ After Atticus ^ au- 
quel cetce plante reflemble beaucoup* 
Le nombrit des fleurs eft couleur de 
cendre. Il y a encore dans TAmeri* 
ue feptentrionale , une autre efpece 
e marguerite , qu*on appelle Bellis. Sa^ 
rigea ux pieiki de baur, ft ia racine 
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eft foroiee de plafieurs petices fibres: 
fes feaiiles font longues , gxztCes ^ ca« 
des, d'un verd obfcuc & auez profbii' 
dcmeiic canel^es. II fort de la tige 
quancite dc petits rameaax , qui font 
terminus par un gr^nd nombre de 
fleurs , qai refTemblent i celles de la 
petite beilis ; mais le milieu eft d'un 
verd jaunatre > efivironne de pecites 
barbes , qui ne rougiflenc jamais » & 
reftem toujours d*un beau blanc. Cha- 
Que fleur a fes pedicules \ mais ils ne 
tone jamais de m^me longueur. Cecte 
plante fleuric aux mois de Juillet Sc 
d'Aouc. Lorfque les feuilles de la fleuc^ 
combent , le milieu fe rrouve rempli 
de graine. Elle tombe , germe deux 
jours apr^s y 6c produic d'autrei ptan^ 
res , qui prennenc la place de la pre^ 
miere. Cecri plahce eft chaude & fe« 
che : elle pique la langue , & laifle une 
amerrume agr^able , avec une odeut 
d'aromate , qui fait couler la pituite 
da cerveau. On alTure qn*elle gu^rit 
prompcemenc les ulceres mv^t^r^s , & 
qu'en feringuanc dedans une d^coAioo 
raite avec cetce plance » on en fait for-^ 
ric les ordures. Reduice en poudjre^ 
tUe ea mange k pus. Qa j appliqiie 
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audi des cataplafmes , ei^ la broyanC 
fimplemenc* 

On croave dans les bois da Cana- 
da , une efpece de bluet , qu'on croic 
ecre ce que les Anciens one nomme 
Vignc du Mont'Ida i elle eft fort qom- 
mune dans les mpntagnes d'Aurergne^ 
& dans plufieurs endroics de TAlle- 
piagne & de I'lcalie. Ses tiges font i 
peu pres d*une coudee , & les feuilles 
ovales font d*un verd fonce. Ses fleurs 
qui font rondes & creufes ^ fortent par- 
mi les feuilles. Le^ fruits font rondls , 
en fottne de nombril , verds d'abord , 
& noirs dans leur maturite. lis con- 
tiennent un fuc noir » qui a aflez bon 
gout y & des pepins* Ce fruit muric 
au mois de Juin , & eft affez rafrai- 
chiflanr , aftringent , & un peu defli- 
catif. Mange ccud ou cuit^ il eft bon 
contre les iievres chaudes & bilieu- 
fes , contre les chaleurs d eftomac , 
contre rinflammation du foie : il ref- 
(erre le ventre , & oce Tenvje de 
yomir. 

La Bourgent; du Canada eft , fuivanc 
iTournefort , la mcme plante que Baa- 
hin nomme YAune noir^ & ne differe 
de la comoxaae ^ que par fe$ feuilles ^ 
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qai fom plus larges & ridees. C'eft un 
arbriiTeaa qui jecre plufieurs vecges 
.jdroires & aflez longues y defquelles il 
en fore de plus pecices , qui lone cou- 
vettes d'une ecorce noire , tacliecee de 
?erd. L'ecorce eft jaune pardeflbus : 
le bois eft blanc , & la moelle d*uii 
rouge qui tire fur Je noir. Les fleurs 
qui lone peciees & blanchaeres, fone fut- 
.vies de peeiees baies rondes comme des 
grains de poivre , d'abord verees » et^- 
iuiee cougei & neires ^ & d*un gout 
d^fagreaUe. On preeend que la femence 
de ceeee planee , pilee & r^duite en hui- 
le , garaneie de ia vermine, & qu'avec un 
baron de fon bois , on chaue les fer« 
jpens. L!ecorce.iue^r]enre qui eft jaune , 
^tant deflech^e & trempee dans da 
.vin , eft un aflez bpn purgatif. Lorf- 
qu^elle eft cuire dans du yin , fa de- 
codion guerie de la galle & de la dou- 
leur de dents. On vanee auffi T^corce 
pour rhydropifie. 

On rrpuve dans plufieurs endroies 
da Cana^da une bruyere qui parotc 
avoir ete connue des Anciens. C'eft 
un arbrifteaa branchu , femblable aa 
eamarifc j mats il eft plus petit. Ses 
feuilles approchene beaucoup de celles 
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de la htnjete comtnane. Ses branclm 
font d'an noir roafsatre ; fes flears naiT- 
fenc a la racine des feoilles > & font 
compofees de trois fenilles : leor coa- 
lear eft blanchacre. Elles font place d 
des baies rondes ^ de la groflear do ge- 
nievre. Elles font d'abord vertes , dc 
noirciflent en muriffant > ont une chait 
moiie , done le fac eft d'un rouge nok. 
IlVy tronve de pecics grains trnngnlai^ 
res de dift^rentes grofieurs. ^ 

Le Sceau de Salomon eft ane eTpece 
de Polygonal , dont le$ fleurs viea- 
nenr en grappes. Sa racine eft blanche.^ 
-noueafe , environnee d*un grand nom^ 
bre de filamens fort menus. II n'en 
fott ordindrement qaune tige, ijoieft 
d*un pourpre noiratre, & de la hau- 
teur a une coud^e. EUe pone de lar- 
ges feuilles , dont ies netfs font si pea 
pr&s rang^ comme dans le plantain ; Ies 
uns d*nn verd fonci§ , Ies autres pour* 
pres« Ses feuilles font d*un verd obf- 
cur , dures & ridges a leur contoor. 
Lextremite A^t tiges femble d'abord 
offrir une grappe de raiiin en fletirs. Ce 
font de petirs olamens d'un poil blan- 
charre , qui font place y huit jours 
apr^ , i de pecits grains ronds > de hi 
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"grofleur du gehievre , & qui formeni 
une cr^s« belle grappe. lis font d*abord 
faones 8c fem^s de pedes points couleur 
de &og , & prennenc celle de cerife dans 
leur macttric^. Le gout en eft agceable : 
la femence eft prelque ronde. 

Les Francois ont nomm^ Canncberge^ 
une plante i laquelle les Sauvages don- 
nenc le nom aJcora. Elle croit en- 
cre les crence - cinq 6c qqarance - fep« 
lieme degres > dans des tharais treni'* 
blans dc couverts de moufle. ^e$ bran^ 
ches font petices , fore menues, & gar* 
nies de petites feailles ovales & alter* 
nes , entre lefquelles naiflfent de petitt 
pedicules longs d^n pence » qui fou« 
ti«nnent une fteur jfquatre p^tales. Da 
fond de leurcalicev qui eft de mem6 
figure^ sVleve un beau ftiiit rouge » 
de la grofleur .d*une cerife y qui con- 
ttetit C(^ femehces rondes : on le con- 
fit y 8c fa verm eft vant^e pour le 
cours de ventre. . ' 

Le CapiUaire du Canada furpafle At 
-beafncQup telui de TEurope. Sa racine 
eft fort petite » enveloppfe de fibres 
noires fort d^li^es. Sa tige , qui eft 
dVn pourpre fonc6 , s'ileve , dans quel- 
. ques cantons , jufqu 4 trois ou quattd 
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pieds. 11 en fort des branches (fn fe co» 
chem en tone fens. Ses feoilles font 
plas iarges qae celles. de nos capillai* 
res 9 d un beau verd des deox cotes j 
iero^es de peciis points obfcurs. Cecce 
plante eft fans odeur far pied : mais 
cueillie & renfermee 3 elle r^pand une 
deticieufe odSur de violetce. Sa qaalic^ 
eft encore faperieure i celle des auues 
capillaires. 

Le C(//^2<i/ da Canada differe da no- 
ne par la largeur de fes feuilles , par la 
hauteur & Textremite de fa tige , qui 
eft terminee par une fleur blanchatre , 
(divifee en petits bouquets. Cetteplanre 
ne vit qiue trois ans : mais fa femence 
|i*eft pas plutot tombee , qu elle germe 
d^elle-meme fur terre y fans etce cou- 
verte. L odeur & le gout en font ega-> 
lenient agr^ables. 

Le Ccrijicr noir de la Floride a les 
fleurs blanches : elles forment des bou- 
quets renverfes. Ses fruits font dun 
noir yerdatre : ils viennent comme les 
grofeilles, en grappes de cinq ou fix 
pouces de long. Ces cerifes font ordi- 
aairement ameres. Mais Teau qu oneo 
tire a beaucoup de propri^t^s. L'arbro 
letTemble i notre cerifiec noir* 
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L*Am6ciqae fepcentrionale produic 
fepcefpeces dechenes. i*. Lc Chenc'^ 
/hulcj qu'on nomme audi Ckcnc de Ma-' 
ryltand^ a les feuilles longues , ^croices 
& allies i rextremit^ y femblables i 
celles du faule : il lie fe crouve que 
dans les fonds humides. Son bois eft 
tendre y 6c le grain^afTez gros. Ses 
feuilles ne combenc point dans les pays 
temp^res j mais il les perd dans ceux 
ou rhiver eft rude. 11 n*eft jainaiis ni . 
haut y ni gros. Son ^corce eft d*une 
couleur oblcure » & (es feuilles d*un 
verd pile. Le gland qu il produic eft 
petit & fort rare. i^. Le Ckcnc yerd ^ 
ainfi nomm^, parce qu'il conferve tou- 
jours fes feuilles. II s'eleve ordinairer 
shent a la hauteur de quarainte pieds. 
Le grain de fon bois eft gros ; plus 
dur Be plus rude que celui d'aucun^ 
autre chene. II croit ordinairementaux* 
bords des nurais fal^s. Son gland eft 
fort agr^able an gout. Les Sauvagei 
en tirent une huile tr^s-faine y & pref- 
qu'auffi bonne que celle d*amande« 
3».. Le Chcnc-chdtaignicf eft le plus 
^and & le plus groi de TAm^rique 
feptemrionale : il ne croit que dans les 
Aeiileurs ^rreins. Soa ^cofce eft blaa^ 
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che *c comme ^cailJee. Le grain da 
bois nVft pas beau , ^uoiqu on s'eni 
ierve beaucpup pour la ciurpenre* S^s 
feuilles fonc larges & dencelees comme 
celles du chicaignier , & fcs glands 
fort gros. 4**. On crouve dans ce pays 
. one autre efpece d^ chcne , done iei 
feuilles fonc largei d*environ dix pou- 
c^es , & le gland eft de grofleur ordinai- 
re. Get arbre croic dans les maavais cer- 
roirs , & ne s'elere pas beaucoup. Son 
icorce eft noire , & fon bois n eft pas 
bon d bruler. 5 •.^Le chene qii on nom- 
me ilanCj auxfcuilUs armies dc poin" 
tes J eft commun dans la. Caroline ,. 
& dans pludeurs autres Pcovinces de 
la Floride. Ses feuilles otic les entailla^ 
res profondes , & les pointes fore ai- 

fues. L ecorce 6c le bois fonc blancs« 
®. L^ Chcme dUau eft une £(pece de 
chene qui ine croic 'que^dans les fonds 
r'emplis d'eau. Le bpis fere pour \t% 
colures. H ne perd fe$ feuilles que 
quand Thiver eft rude. ie% glands (one 
peties & fi amers, que les pores nj 
touchent pas. 70. Le Chine rouge, eft 
an grand a^rbre , qui a Tccorce d*un 
brun obfcur , trcsepaifle /tr&-fbrre j 
& qii on prcfere i couce autre p©ur li 
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laifi&erie. Son bois eft (pongieux, peu 
datable > 8c d'un grain fore' gcoffieii^ 
Ses glands font de ditferences rormes ^ 
& £s ftuilles n ont pas de figure d^-> 
terminee. 

Le Chcyrc'feuillc de laCgrollne, ref- 
lemble p^ fes bouqu^s 4 notre. che-^ 
vre*feMiiIe^ qupiqu'ils n^aietit pas la 
m^me couleur. C.etre plance eft encore 
' aflfez comoiune dans la Virginie , & a 
tr^s-bien pris en Anglecerre. Elle a or* 
dinairemenc deux pa trois ciges droi« 
tes , & afleairm^^es jmalis dans, les 
terreins gras ^ :3elles font; de ja grolTeiic;: 
d*une canneai ^ ^^p^tept jufc^a a feize 
piedfl. Eite$ fontgnrmesdepences bran* 
cbes , foe l^fquelles les (leurs font al« 
ternativemenc placies. Aux fleurs fuc-» 
cedent des capfalj^ Jqngues |c poin*,: 
tues y qtii. ce^tiei^ei^c^ uiie i|ifini(^ de 
petites /emences. . ; . 

Grande Qonfou^e de PAmerique ^ 
eu Si4cri$is. Sa ifaciue poulTe pluueiui . 
tiges tondes » liH^s y un pen pourpr^es , 
& d*environ quatre cQude^ de bac^c. ; 
£lle$ font tputi^s reinp|ies de fe^uilles ^ 

2ui ffoiiTent fapt prdce , t^^ qw ont Is^ \ 
g^kre du pUntain ^qiisitiq^e^ E^ tegat*,* 
daat le^ igleil i »aveM cei f(»|aiUe$^» 
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on voic qu elles font percees de pi^' 
cices pointes , qui font ocoifionnits 

5ar U frifare de fes fibres. Elles font 
ouces, & d*un verd tr^s-eclacant. La 
fleur eft fert urdive , manque meoae 
fouvent. C'eft une efpece de panache 
jaune en couffe de petits tuyaux & de 
pecics filaihehs , qui fe ri6duifent bien* 
toes en polls foUet^. La racine eft envi- 
ronn6e de fibres , & route la plante a 
TodeuT & le gout cr^s-agr6ables/ Elle 
eft chaude , fans acret^, & fort aftrin- 
eehre , d'une fubftiainc^- vifqaeufe Sc^ 
fi vivace » qu'une de JTes ciges coupee* 
fe cohferve long-tetlis fans eau. Oa 
en voir qui, fufpenduesau ptahcliers 
y croiffent 8c pouffent des fleurs. Leuc 
lac monte toujours , & qiiinte les fenil^ 
lesd'en bas. 11 n'y a point de fimple 
q6i referme mieiis &r plus prompre* 
ment les plaies. 

Le Cypris de la Louijiane t?t fore 
commun dans c6tte cbntr^e ,-& il ez^ 
cede par fa hauteur & par fa groflfeur , 
sous les autres arbres qui y font. U 
$Vn trottve qui , prib ^ tAre ' , one 
jitfcjtt i tretite pieds At drconftteiice : 
mais elhe dtmiliHie ftfu !bbittt Jqu'i C\x 
pieds i elle a perdu wtk tters At\ grofr 

?eur« 
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ledr. U fort de fa racitie ploiieurs chn 
cot$9 qui pettvefit avoir depuis an pied 
de iiauc jufqa'ji qaatcre. Leor cece eft 
i^uverce d'aae i^corce rouge & uuief 
ihais lis ne poufTetic ni branches , ni 
failles. Cecarbce ne fe reprodaic que 
4e fa feoience s qui eft: femblable 1 
<^lie des cypres d'Europe , & qui con- 
nenc:uiie fubftance odorifecame* Le 
9iale produic une goufle, quil fauc 
cueillir verce , Sc qui renferme un bau-* 
file fouvecain pour les coupures. Le 
bois de cet arbre eft iacorrupcible 9 
ezceilenc pour la fabrique de$ bateaux ^^ 
pour la charpence , 8c pour couvrir def . 
ffiaifons^ parce qu'il a le grata I^ger 8C 
4elic. Les perroquecs aimenc i faira leur 
nid fur fes branches, Sc fe nourriflent 
des pepinjS du fruit qui murit v^s I0 
jpQpis d'Aour. . f. 

VElUborine croit dans les lieux hi^\ 
nudes » a la racine bulbeafe » fjc pouflTe 
ane feule rige d'environ un pied ddl 
haut* Ea for rant de terre, elle^eft >en^i 
viroan^e d'une feule feuille, qui W 
j&rt comme de fourreaa > &c qui ^ ve-*> 
yaiic i s'^panouir y file droit , & fiaifc 
en pointe. La fleur fort du haut de fab 
tige : elle eft compofiie 4e dix feuilies^ 

. Tome XIXt \ 
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done crois font tongues 8c A*nn violee 
fi>nc6 : les irois autres plus cources ont 
one couleur de rofe pale, & font ordi« 
nairemenc renverf<§es. Un piftil s*deve 
da Qiilieu de cetce lleur. 

UErabie^ flcur rouge eft fort com- 
mun a la Caroline & ^ la Virginie. 1(^ 
monce fort hauc ; mais fa gcofleur ne& 
pas proportionn^e. Ses fleurs , qui fonr 
petites 8c rouges , s'ouvrent au mois de 
Fevrier » avant que les feuilles paroif- 
fent , & reftent feules Tefpace de fix 
(emaines. U embellit les forces , s*ac- 
commode aflez de$ climats temp^r^t 
de I'Europe. 

. Le Canada produit deux fortes de 
Fumettrre ^ dont I'une toujours v^rte , 
comme celle de TEurope » peut fervic 
aux memef ufages dans la mddecine* 
£lle a la tige droite, haute d'un pied^ 
ronde, lifle , & parfum^e.d'une forte 
de pouffiere , qu on fait aifement tom-^ 
fcer avec ie doigt. Ses feuilles font 
doiK^s 3 d^coupees comme celles de 
la* ndcre » mais plus grandes , 8c UGC* 
tent au froid» De pecttes tiges fortent 
desailes.de la principale , au fommer 
de laquelle ies^ fleurs croiflfent en epis f 
de la figure de icelles de la cacme crej^-^ 
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fey mats 4e cdaleur diffi^rente. Leitr 
pecic calice ^ cotilear de chair , Sc 
iQxCqnelUi font ^panouies , elles font 
d an jaune aafli ^ciacant que i'or. Aut 
fleurs faccedenc des gonUes courbees 
en faucilles^^', & de couletir jaanatre : 
ellcs conctennent des femences fdmbla* 
blesi celtes^U millet , mais plus rom 
des. La racine eft fibreufe » & jecce plui 
de fiiatnens que notre fumeterre. Ce^ 
fimple^^acre 8c amer, eft un puiiTant 
diur^cique , 8c pouflTe les hameurs bi« 
lieiifes. Sbri fac ^ctaircit la vue , 8t 
les feuiU^s machos excitenc la fall* 
tacion. 

» L*autipe efpeci d^ fiiaicterre du Ca-" 
iiada meuct pendant i'hiver : mats (i I*ori 
ft Coin de couvrir fa racine , elie provi* 
ghe four terre. C^tc^^cine qui n a au* 
cuAe iam|i:^i-i^^fifte en deux petite^ 
bo^tcelF^tiRirees d« petits poiis. Le« 
femUes* fbkr ail^es » pointues commd 
tdlies dd geiiievre , & de la meme coa^ 
leur que, cdles des autres (umeterres* 
Les tiges (bnt d*un pourpre clair ^ H 
fieut eft blanche. 

Xe Ging^Jing du Canada fe trouvf 
en ptufi^urs endcoits de cette contrifei 
te pretend que cette plante a les me^ 

Hi 



^{sies vercus que cellQ. de la Chuicu«^i 
* UHefidaron du Canad(i s'eleve, juf- 
qu a deox coudees dans lespaysfroids^ 
& i ane feule dans ies pays cetnperes. 
iElie a plttfieurs ciges anguleufes ^ 
pioclleaibs^ auxqu^cs quantic^defi« 
bres vecceS) pales ^ rpugeicres , for- 
fnent une e(pace 4e cannelute. Au n^ok 
4' Aoac 9 ell^ prqduk :des flems difpp^ 
fees en epis » beaucoup plus grand$ 
que ceux de rheCdaconcommoi^.Leacs 
ieuilles fup^rieures fane .ai\(fi plus rour 
ges : leurs ailes font 4'an rouge plot 
clahr ic plus [>ale^ Locfq^e ia near ft 
fanne , on voir fortir du miliei^^tiBe 
goufTe qui a la figure d un^ faub^ » 
noueuf/s., fixe dure ., termin^e en hauc 
& en bas par une llgne rou^eatre. La 
tacine eft fibreufe ,_Boirau:e im pjeipe 
de fac. Xoo^£ cecte plante jett^.%une 
pdeur agrcable. On iappM^^jAyec 
fucc^, fur Ies hqmeurs »oidii|>^{i'dl^ 
fair rcfoudre. PluAeurs eor fon| iifag^ 
dans Ies medecines , croyajnt qu'elle 
chafTe Ies humeurs accach^es aux ul*^ 
ceres. ^ . . 

. L'hei^e aux ferpen* i fqi^nettes 
pouife une f^ule cige]» qui pejfc dvyoi^ 
cin^wOH £\\ pieds de haoc ^ ;& qui :fo 
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wtmin^ par une petite fleur jaune » die 
ia figure d'ufi fofeil. Ses feailles none 
.pas routes, la me;tie configuration. 
.Quelquefois elle eft feule'^- partag^e 
en trois pat dd • profoiide^ entailla* 
xes : quelt^efois il y en a trdis-oa cinq *^ 
qui lonr petifes , ovales , Ibngues i 
pointuesv porteies fur un meme p^^ 
.<licule^ 8c formenr comme une patre 
de dindDn. Toutei font dun bean^ 
verd. La flcur jetee uoe odeut douce. 
La racrne de cetre plante etant broyee, 
eft fouveraine contre la morfure da 
ferpenr k fonnettes. 

Le Jajmin de la Fhridc monte aftez 
Haue for les arbre^ & les buiftbns oik 
il pofe fes brMches. Sei» feuitles 
^ibnt rai^<S^ cl«s jtmes viir-i^vis d^t , 
autres, depuis les aiSelles des braii^/ 
xlies^ fafqaU'jefir i^crSmk^. Se^^^uri 
qui font jaunes^ ic de la figure des tu^ 
'fereufes, nai£enr enrreles tiges 8t le| 
branches : If ars elEtr^init^ font cou- 
«pees en tin^ ^i |)ixrties. Ses femiSncei 
Jonc ^plattes ^^mifs. d\in cdt^ , Kfenf* 
:&rmees^. dans^/^ne eftpfuLe< oblon^iie '^ 
•certiiin^e^ en ^ pbince* - Ijor f^'elles font 
niuresi, la. capfub s'^ouyre ^ en fe r0« 
pfianr vecs^k uge%' & te$ ki0e tombe^^ 

liij 



L'odear de ce jafmin eft la meme que 
celle d€ la violecte janne. On en 4 
Cf anfport^ tn AngUcetre > 4^1 a fore 
iien r^affi. , 

}JIf€caautnha J^Amcrique eft conna 
pxi Virginie » fous le nom de pomme 
de Mai J* ma is ce nom ne loi vienr qa« 
^a terns de fa maturic^ , qui arrive dans 
ce mois. Cetce plante s*eleve d'on pied 
& demi > 8c fleam aa mojys de Mars, 
jbt.fleor.eil compofiie de plufieuts feuil* 
jes &:de pluiieurs lirwiinea jannes , 
quib exitouceot un jotvaire. de figure 
ovale d'une feule cofle, rempiie de 
femences preique rondes. Les feaillea 
de I4 plauce reflemhlenc aiTez i celles 
de r^^oQit jaune. ^Sa.ifacinis pafle pour 
ttH. ^oellent; .<^m^iie:> Ac s emploit 
4omin#;vomitif. . ;A <. , :.* ^ 
; Jlij^4' danace fay« :flufieur? fortes 
de Udriers. Celui qnton appelle Tii/i^ 
|V>r J s*^Iev^ tr^haac.^ & ptend quel- 

2asfois jttfqii'i treme pie4« M circoa-* 
^ b^Mfie. Xes^ranphef en^^dhr inegales, 
^c4gf2lieteti rAf: (((ttivenc tecootbifes. 
^es feailU$ VfideiK U> figure approche 
jde celliji de I'iubles 0tu des pedioi- 
les de la longueur du doigrl La ref*- 
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les talipes ^ lui a faic donnec le nom 
de. tulipier. £lles font comppftes de 
fept i iiuic feuilles , done la partie fa- 
p^rieare eft d'un verd pale , & !• reftis 
. rouge » avecda verd ^ncre-ffi^l^. Una 
..enveiof^e qui les renferme d*abord.^ 
js'ouvce & fe cecoarbe en arriere j lorf- 
^u*elles s'^panouiiTenc. Le bois de I'ac- 
ore eft aflfez dur. 

Le Laurier i ficurs odorifcrantes eft 
un tr^-bel arbre. Son. bois eft blanc 
& fpongieox } ion ^corce UancJie; fes 
feuules font de la couleur du laurier 
commun; &» pendant tout T^c^t les 
ioihs font parfaa:iees de lodeur de fes 
;flears. Elles font blanched > ^compofiies 
4e fix feuilles : an Qiilieu ^ft an pifton 
conique , qui fait le commencement 
de fon fruit. Apr^sia chute de la fleur» 
H csok jafqai la grofteur d*une noix i^ 
couverte de nccuds & de petites Emi- 
nences , qui s ouvrent lorfqu il eft mur , 
& latffem tomber de petites femences 
plattes^ de la^^rofleur. d'une petite 
fcve. Ces femences contiennent. unb 
amande , renferm^e dans une coque 
rr^s-mince^ couverte dune peau nrcs- 
xouge. £n f<>rtant de leurs cellules » 
idlet ne sombent point i cerre ^ mai^ 
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demearent fofpendoes ptr 4es fiktt 
bkncs , loogs d'eDvirott m pooce. Oa 
€a a tranfpUnre eft Aiigleterre9 ^ a 
4brt bien rt^affi. 

JLe Lauricr rouge Yieot en aboA- 
<dafi€e dans la Caroline , & dans quel* 
qnes endreits de la Virgtnie. Ses feoil* 
les ont la figare de celles da laariet 
coQiman, & repandenc one odeor artf^ 
natiqser Ses baies Ibm bleoes dans 
leiu outuritf » ic vienneot ordinaire- 
menc deux i deoz , qaelqoefois crois 1 
irois, atrachees a des pedicales de deoz 
OB crois ponces 5 & rouges comme lent 
calice » dom les bords font denteles« 
Cei ai^re eft petit dans le Continent; 
nais dads les Ifles , & far le bord de 
la met , on en voir de fort grands 
«& (bri droits. Le bois eft d'on beaa 
grain 9 & propre i faite ies ouvrages^ 
curieax. 

. Le petit laarier de la Caroline n*eft 
qa'on arbriflfeau , qui a le tronc fore 
^nince , & n'ekcede pas ordinairement 
Ja hauteur de huit ou dix pieds. Ses 
feuitles font alternativement plac^es 
fur des tiges d*un poace de long. Entre 
ces feuilies , on voic paroitre de p&- 
we$ fleuts blanches \ compdifes d$ 
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cinq fedilbs ^ quienvironnenc ptirileuri 
longues ecamihes , :^ c&tei janne* Oil 
pretead qa'iwe iiccpSdonA^^U tacitm 
purifie le fang, & fbrtiiie rieftomac* I 
Lierrc. 11 y en a de deux eCpec^^ 
^a Canada.: ib ne confeivent pcfint 
ieurs feuilles pendant .Fiiivet. (je pr6^ 
mier fejaamnaQ Ikne ^i n;ois feailWsi^ 
parce qa'clles font /ouAermes irois i 
txois par de longs pcdicubsv done on 
fait Ibrtir un fac'blanc , qui , a Tair^ 
devienc noir comme^de I'encre : on s'en 
fere pourm^ucir.Ies eheveux« Ses fieurs 
font pemes »^ d'nn bknc pale> ellcs 
fom.place.a des hsif s^ en geappes » 
done les grains contiiennene one fe* 
mence ronde » tccs-dure:> de couleut 
cendreey couveree d'une membrane fe- 
che & ridee« Ce lierre fleurie au ineis 
:de JuiUet> 6c fa. femence etk mure eh 
Sepeembf e. Son bois eft pins mou que 
-celut da notre , dc varie beaucoup 4an« 
:fa maaiere de poijfler. Tam6e il eft 
droit & fans appui ; tantoe il eft ram^ 
pant^ eantot il s'aceache aux rejeecons 
des aueres atbres. Au pied d^un mur , 
il fait la meme chofe que le lierre com- 
tnun. Ses feuilles rongiifenc au terns des 
.T€ndange£., ce qaijoi a ^t donnei^ 
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en France lie nom AtvigntMu Caak^ 
da : oiair.il tie cjefTenible k h vigne » 
ni parl*^(Arce» ni patia^figure desfeuil- 
les,: d'aiUeurs » fes baies font couc-d- 
^c differences de celles du raifin. 

L'autre lierre , qu on nomme le X/>r-<- 
re k clnJjifeuilUs , a la tige de la nature 
4tt faroient , noaeuiib > mocfileafe , ic 
cottverte d'lme peau coriace., plucoc 
que d*une ecorce.il s'eleve! audi haac 
que le mur ou Tarbte auquel il s at- 
tache , & s'ctend a proportion. Des p6- 
dicules qui. fort em aUemaclYement des 
jiceuds^lbutieaiient cbaam cinq feuil- 
Jes ) aitachees par. de. petites queues; 
Sc dans rimervalle des-feuillesyil fort, 
des deux cot^s defsptige, une efpece 
de petits clous, d'ou naifTent de petites 
fibres frifees , dent i'extremit^ forme 
un durillon. C'eft aved ces fibres , que 
la plante s'attache a toot ce qo'elle ren- 
contre. Elle fo'rme fur les murs une ver- 
dure fi>rc agreable/& n'y caufe aucun 
dommage. 

Le l^ijlon de la Caroline a la fleur 
femblable h celle du lifton ordinaire ; 
mais fa couleur eft d*un pourpre tiraiit 
iur le rouge , Ik fes feuilles relfeniblent 
^ la points d'unb ^fleche. On priteml 
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t|ii*apcis s*eii erre frocc^, on peat couchef 
on lerpenc i fonnettcs , (ini en ccain** 
dre la moindre incommodic^. 

Le Lychnis du Canada netlifFere da 
nocre que par fa grandeur. On pile 
les fibres qui fortenc de la radne » on 
les enveloppe dans un linge» on les 
jecre au fond d on tonneait , en y atta<- 
clianc un poids qui puiSe les xecenir aa 
fond. Dans moins de tr^is mois , elles 
communiqaenc au vin un g^uc rr^s*^ 
ag^^able^ 1^ racine mach^e rend auffi 
riialeine fort agreable^ On afTure en- 
core quelle a routes les vertus da nard 
& du lychnis d'£urope# , 

ht Matagon pou(re une tige d'en* 
viroh un pied de haut. Aux deux tiers » 
elle produit deux pecites feuillesova« 
les y places Tune vis-sl^vis de 1'autfe* 
Sur Textremir^ , il fort fix ailtr^s feuil* 
les, qui font auffi ovalds , & longues 
dun pouce; Au mtUeu; deuces fi^uilles 
Vcleve un piidicule qai foutient un bou^ 
quet renf^rm^ dans une enteloppe » 
pjnipofiiede quatre feuilles'bUncnes , 
ovales^ longues de qi^atr^ ou cinq Ir- 
gnes , & difpofees en croix. Chaque 
fleur eft il quatre p^ales » potties fut 
im calice leg)£remenc d^codpe en qu4^ 
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tre pointes. Ce calice devkiit un frufl 
en forme de baie ronde, charnue, d'un 
tr^s-beau rouge » & de la grofleur d'utt 
pois , qui comienc un noyau i deux 
loges^ Les Sauvages mangenc ce fruin 
'On diftingue dans ce pays deux cC- 
peces demyrthe^ I'une qui ne s'^ieve 
que d'environ trois pieds ^ I'aucre s*6^ 
teve i douze , avec des feuiUes moins 
kcges y 8c c'eft route la difference qui 
fe rrouve emr'eax. La ttge du der* 
nier tA rorcue , & poufTe itt^gulie* 
remenc fes branches fore pres de terre. 
Se» feutUes font tongues, ctroires^ 
pointues i & denrelees. Au mois de 
Mai 9 les branches poutTent des toufFes 
oblongues de perites fleurs , qui ref- 
femUent aux charons du coudrier. Ces 
toufFes font placees aUernacivement , 
fort prcs les unes d^s autre^ , melees 
de rouge 8c de verd* Elies font fui- 
vies de perites grappes de baies bleues 
& fort ferries. Les pepins fonr ren* 
fermes dans un noyau aur & oblong » 
convert d'une fubftance onftuettfe 6c 
farineufe.C'dft deld;qu*on tire une forte 
de cire verte. Pour cet efFet Jorfque ce« 
baies font mures , ce qru arrive aux mois 
de Novembre & de Dccembte » on Ifs 
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fkit boitiliir dans Teau , f afqu a ce quo 
rhoile furnage > & on i ealeve , a mc*'. 
fure qu'dile paroir fur la furface de TeatL 
£lle durcic en fe tefvoidiffmt , & de«* 
vienc d'un verd fale : mais , en la fai- 
fane bouitiir /on k rend d'un verd 
plus clair. Les bougies qu'on fait dc 
cecce cire , durent 6c edairenc autanc 
que les nocres. La fum^e qui en fort > 
lorqu'elUs s'^ceignem , donue une verir 
table odeur de myrthe. Cecce bougie a 
le defauc d ecre extrjememenr friable : 
mais on .y tnele un quart de fuif , ce 
qui 9 d la vcric^ > diniinueJa douceur 
& Ja neccet^ de la liimiere , & rend les 
bougies plus faciles i couler. 

Le Noy er noir eft fort commun dans 
les parties meridionales du Canada* 
11 ell d'une haureur excraoifdinaire. 
Ses /^uilles font beaucoup plu^. etroi- 
tes , plus unies Sc plus poincues qu!^ 
cellos du noyer commun. La coqoa 
interne du fruit eft fi dure, qu'il 
faut un marteau pour la brifer j ^ex* 
terne eft aflez ^paifTe , & tr^s - rabo- 
teufe. Le fruit eft tres-buileux , &a 
lb gout fort y ce qui n empeche pas 
-les ecureuils 8c les autres anioaux 
d'ea manger. I.es Sauyages l$,lai0eoi 
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fccher » & le nai^e&c avec aflez i!e 
olaifir. Le bois de cet arbre eft ct^« 
Ixm Dour les oovrages de menaiierie : 
il eft plas noir qae cdai da uoycr 
ordinaure. 

UOngnan du Canada a les tayaol 
aflez feniblables a one flme de canne^ 
Ses tiges font qaarrees , & qaelque* 
fois i plnfiears angles : elles foot ve^ 
laes , & pouflent ptafienrs branches. 
J>s feailles font tongues , d*un verd 
clair , & coavrent toute la rige » ja(- 

3Uii la cime , ou eft la fleur. La hafe 
e cecce flear eft environn^e de diz 
oa donze feuiUes , plus perites que 
celles des tiges. Cecte flear » qoi ref- 
femble adez a celle de ia fcabieafe, 
quoiqne {4us bafle & plus applatte, 
eft compof(ie de plafleurs calices j d'oiu 
ibrtent de pecits tuyaux bien ranges » 
& coulear de pourpre. Us ie paKa- 
•gent en deux a kur exec emit^ , & font 

{ilace a deux ou trois filamens , dont 
a tere eft de meme couleur; Souvent 
an miiiea de la flear , il nait une t\^ 
longae di trois doigrs , & terminle 
pat une fecondefleur* Le vein des 
tiges n^eft quun petit duvet qui les 
ttimti.^Ou affiif^ que k plafl^e if; 
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pand une odeor de farcietce. Le gout 
en eft an pea acre » & pique la langue 
comme le poivre ; mats fa racine eft 
tout- i- fait infipide. Elle dure plu- 
ficuxs ann^es , & fleurit aux mois de 
Juillet & d'Aour. 

Oti trouve au Canada deut efpeces 
^e Panaee. La premiere croic dans cou» 
tes forces de cerroirs , mcme enrre ies 
catHoux. Sa racine , qui eft de la grof*- 
feur du pouce, a plus d'on pied de 
long. ^ La tige , qui eft dun pourpre 
obfcur , fe divife par des joincnres qiri 
om des nceuds > poHflfe plu^eurs branf^ 
<h^s 9 8c renferme une -moelle cartila-* 
gineiif&i.Les feuilles , done plufieurs 
ionc foucenues par un feul pedicule , 
oni prefque la figure d un ccrar cer'-' 
mine en poiQte , & font dentel^es au- 
-rour: Des n<suds de la cige , il fore 
^es p^dicuteff* qui lenveloppenr ^ dc 
d'on fort la grappe. An milieu de Tct^, 
tomes Ies riges font chargees de fleurs 
& de bales en grappos. Les premieres 
leflemblent d'afcwrd a ceHes de la vi- 
gne , blanchiflfent enfuice , & fe chaii- 
gent en haies , qui , de vet tes , devien- 
nenc rouges , & d'un g6iu fort agrtfa- 
iite. Gr i&m46S' bai^s qUi qQatiehaenc 
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les' femences. Les feoilks 8c la- Jrianf 
one le meme gour que cdles da paitacc.: 
maisrcelui da froic eft plus delicac » & 
les cuifiniers en font ufage. La plants 
ineurc & renaic (oa$ les ans* On vame 
la beaute de ce panace* 

L*autre , qu'on nomme le Panacc 
mufquc ^ seleve d environ deux coii- 
d^es : fa bcine eft blanche , longile & 
charnue, Les premieres feuilles qu*elle 
pou0e , font longues , large* , legcre-' 
ment dentelces y & celles qui viennenc 
enfuice,font decoupees prefqne )ttfqu*aa 
nerf. EUes ont ordinairement un pied 
.de long, & s'ecendenc aurour de la rar 
cine, prcs de terre, car k tige n en a 
^u'une petite informe > comme muti- 
lee , iicuee a la nai(Tance des branches » 
ou elle parok fervir de Jien pone (bo- 
tenir le poids d une om belle fort pe^ 
fance ^ qui rermine routes les tiges. 
Les fleurs dci ces ombelles font blan- 
ches, comme celles du panace com* 
mun , & repandenr aflez loin one odent 
agrcable de mufc. Lts feuiUes ont an 
goiit acre qui prend un pea an nex. 
Ce panacc jfleurit dans, le cones des 
ttois de Septembre & d'0£bobre. 

Le P^«p/«r wir ne viem ^ledau 



}a Catolme. It eft fotc hauc» & lbs 
branches s^^cendent beauccmp. Ses fe* 
valences , done la r^cohe fe fait avam 
le ffiois d'Avril , font difpo££ei eh 
grappes , 8c revetues d'ane fobftance 
•cotonneofe. SucJes plus gros boutons 
-de Tarbce , on trouve ah baume odo- 
rif<§rant. Ses feuilles font denteUes Sc 
frcs-grandes. 

Le Pacanier prodmr line noix d« ArVrci &^ 
la figare St de la grofleur d*utt groa**^ 
gland. II y en a dont la coque eft 
mince , d'aacres Font plus ^paifTe 8c 

fitts dure. Leur goat eft agr^able. L'ar^ 
re eft fort haut , 8c refiTemble aflez kvk 
noyet d*Europe. 

UAciminicr eft ub arbrideaa d'iin boh 
tendre. Son ^corce eft mince ^ fes feuil- 
les font l<Higues & lar ges comroe cdlleli 
xiacharaignter, m:us d*un verd plus 
fonce. Son fruit eft de la longueur da 
doigr y^ 8c pent avoir un pouce de dia- 
mecre. II ala chair tendre , un peu fu** 
cr^e , 8c kmlt d^une graine qui reC- 
iemble a ceHe du melon d*eau. 

Le Piakiminkr eft un aff^z bel ar- 
bre. II s*eleve i la hauteur ordinaire 
du prunier. Ses feuilles font i cinq 
poimes ^ foa bois eft m^diocremenr 
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dur , & fon ^corce fort ruile. Le ftaic 
eft ce au'on appeile ai la Chine Figuc 
saque. 11 d la figure d'une prune de dar 
mas 3 mais il eft un peu plui gros » a la 
peau cendre , la fubftasce aqueufe » la 
couleur rouge , & le gouc fort dcUcat. 
II renferme des graines qui diffeceaC 
peu de celles de racimine. 
?!aiKctcem« Le Pitd dc vtau dc VAnUfiqut croit 
dans les FofRs & les bafles eaux , s'^- 
jeve 4^ trois ou quatre pieds. Ses feuit- 
les fonc attaches a de longoes tigjes 
pleines de fuc : elUs forceac d'unis 
cacine tubireufe. Touces portent I 
lenr extt^mit^ une grande capfule 
verte , qui contient . plufieurs baiw 
de m^me couleur , &. de figure ronde ; 
les unes de la^grofTeur d une balte de 
:inoufquec » les autres de moici^ plus 
petites. Certe capfule , qui eft de la 

eoffeur d'un ocuf de poule , s'ouvre 
rfqu e|le eft mure , & laifle voir les 
J>aie$ qui , dans leur maturir^ , de- 
nieurent vertes , & font fort tendres, 
Bouilljes avec les viandes , elles font 
bonnes & faines \ crae$ , elles paroif- 
fent extrcmement chaudes & aftfin- 
Rentes. 

; La Pimj^rncllc da Canada ion d*ai« 
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tacine fort itetidae Sc fort charg^e 
^e fibres chztnue^ Sa maicrefTe cige 
eft roiide Sc pleine de noeuds ^ dou 
Aaiflent . plufieurs aucre^ rigen de l^ 
veme couleur 8c de la meme fbrmk 
,qae la pimpernelie de TEurope. Les 
fleurs qai naiffenc au hauc des ciges « 
formeat an epi fore long , 8c ^'^pa« 
noaiilenr les ones apres les autres , en 
jcommen^ant pur It bas; Chaqoe fleuc 
jcft formee de quatre feailles to form^ 
de croiz fur an peqc Vafe uh pea arron- 
di , & qui a quatre cavit^s j doilt for- 
rent trois ou qa^tre filamens. E]le tfjt 
prefque conjours verte : oa^ais die finit 
»ar prendre one xooleut bianch^trt. 
-Malgre cei (inguhrir^s , la pUhce a le 
illume goOt & 'h tnime fikveur que 
ia n6rre; -'■ 

; Le P/dj^e&Hdh tdmniun dans les 
'parties m^ridibiiales d^ Canada. Ses 
ieuiiles font Urges , ont cinq pointes^ 
cfimt denDSlcetf , d*xin verd ciair , an pea 
.velii0si|)arrde(&s. Les capfutes qui ren- 
ifeiioieoc U femence font^rondies , at<- 
tach^es i un pif dtt^ule - de quatre oU 
•cinq pouces de long; Le firuit t^m^ 
^\c d celui du pUi^e oriental. L'^corce 
6de Tarbre eft ume., ordinairement m^, 
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Ue it blanc Sc de vetd. On pretend 
que la pellicofer in cerieure de /a racine^ 
bouiilie dan^i Teau »^ft mn ceinecLe ii^ 
laillible pour tomes (bites d'ecorGBu^* 
HS4 On baffine la plate avec Feau. » Sc 
on met defiUs i^ pea d« cendre d;e la 
pellicula tnemer 

La Racine de la Chine eft tiire efpecd 
de Smiiax 3 dont les racines caberenAs 
^ divifees en pkfieors neeuds , poaflenc 
idafieaii^ xig^s noueufids » ^pineuies ^ 
.pliatKes'5'^ de Ut^gcolTear ocme- cani- 
ne. £lles s^^krem otdifiaiteinient i vingt 
pieds ) & s*attachent auxfasbres 6c aux 
baiftons* En Autonme » eette pknte 
produit cksgTjkppes de baiesinoires & 
fofides , attacbeei rd ane i^oe pen- 
dant^ d'envUiM tr«^h idotgts. Cheque 
bale contient une femence ronde fi: 
tres-dure. l^s racial iooc ^rt ten- 
dres & pleines de fae , en Ibrtant de 
terrey niais lairleur fait prendre tome 
la dttcet^ da.bok : pn en fait und 
iiqneur fort vantee pour purifier le fang. 
Au ppiicemsNti on ea mange Les tiges 
com«ne des^: afpief^.Jf. j 

La RoqiHite^ du Canada eft une el^ 
pece d'arbriflfean qui s^Ieve jufqai 
cinq pieds^d^ bam > lprf<|iie (4 xacijjiij 



iffj^l' eft blanche 8c fibreafe rencontre 
vri..tei»air qui lui convienc. U poufie 
pluftears branches londes &4:ouvenes 
d'une baucre aflez rude. Les feuilks 
ibnc iongaes^ poincues , inegalemenc 
^enceUes » Sc revccaes d un duvet legen 
J&ttes.ooc ^ coimne couces les «fpeces de 
foqnecces ,. le.goac uhpea aigte dans 
leur nouveauc^ » & fort acre da«s leur 
snaturit^ft L^ Btms ^ qui paroiflenc en 
crande quandc6 aux o&ois^ de 5uin 8c 
ioe Jttiilec ^ ionk jaunes , .8c n one qne 
qaa^tre .feiitUes^^ : a7.ec tin : piftil &: 
quanrejeisaniioes* JLorfqne.la fleur eft 
tomJU^^a \e \fital idevienc une groflfe 
gottSit y .^ngcse » droice, & iremplie 
de peaces (Irfaieni^s d'une laveur tore 
d^Nice >. qui font mures au mois 
i1*Aquc ^ tc.toa^hmt au mois ^e Sep- 

-jfijus. S^ihti de iaVicrge a la racine 
fe«pplahlkia celle 4e Tell^bore noic 
Sa tige iiSUve 4 um.pied.. Ses feuiUes 
fonr Jiirgea^^ Iciveini^esidalisfoucelettc 
|oRmejaj::j^il$id;<Q:ta nature du:piantatn« 
i^Ji^t, dtt»lqi?ilfow unique , quelque- 
iWnAovm^h fA ;4QWc«ii6ee i»n Xabot i 
^lU 11^ ^eQ«?ipifi«i 4« /1«W ' on trob 
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line petite pellicale tin' pea arrond^^ 
qhi spuvre par le haut » -U repre^eiiM 
rouvercure da faboc*^ Sa coutear eft 
an pourpre fonc^. On trouve une^ dif^ 
ference confiderable entre ce.iabor SC 
celui qui etoit deja connu (bu5 le mco^a 
nom ^ il a plus de fenilles j la pelli^ 
cole qui forme ia figure du.fabot > e A 
jaone. . ..,./. ^ ^ . . : 

Lejanff dc dragon' du Cdnada vienf 
si i ombre , & dans les lieux pierreux* 
Sa fleur'eft k jiuit p^cales diipof^^s^ eii 
rond : fon fituit eft une goafTe large <kB 
cinq ou &l lignes dans fon milieo , a 
deux panneauiL appliqiiis fur un cliaffit 
auquei tiennent de petits cordons qo| 
noutriflfent les femences. Sa racine eft il 
' genouiliet » garnie de fibres d'un detni^ 
jjpuce de groflfeur ::dle prodait plufieurs 
tiges lon^ues d'un pied > dont cbacdntf 
footienr une feuille de cinqifix-^u- 
ces dans tbutes fes dimenhons , jt^tt^ 
des , incifibs Comme celles du* fi- 
guier. 'De la m^e racing i'^vent 
dautres tiges , tnoins lo'neues ,' qiit 
nont point 4e feuiUes , mafs qai pdf^ 
tent des gouiTe^^a^is Vtt fl^w.'4La ra- 
cine eft totiges ^' t*»d iin fee ^i^oulcfot 
<!e. fang. : 4Mi't'eiiipk>i&:p6uc^eiiidrel€^ 
cabinets. 
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. La Sarrafine > le Sajfafras font foi:t 

c^mcnan^ dans ces pays. ' 

Le Savimcr des Alpes vient auflt 

dans ie Canada. U ne s'^ieve pas ioii 

liauc : mats fes branches s'^tendenc 

beaacoup. Ses featUes qui font cr^s-^pi- 

iiettfes d la cime > font acres & brulan^* 

tes. Ses baies , car il eft ft^rile , one la 

0)eme odeur que celles du Savinier qat^ 

portent des fruits : mais les unes font 

xougeatres , les autres de couleur celef- 

te : elles font de la grolTeur des grains 

de genievre , & font preced^es par de 

fimples rudimens , foutenus par des 

p^dicules courb^s & compoffs de tuber* 

cules , au nombre de trois , de quatre 

€>u de cinq. La principale vercu de 

ces baies eft de faire mourir les vers 

<|ui font dans le corps. Les feuille;i 

broy^es & melees avec dn miel , net^ 

toient les ulceres y Sc font refoudre Id 

charbon^ 

Le Seneka^ ou Ta racine conite les 
terpens i fonnettes» eft une des plances: 
les plus eftim^es de TAmerique. Sa 
xacine eft vivace » longue de quatre 
oa cinq pouces , grofle comme le pe- 
tit doigt , tortueufe y partag^e en pluv 
fitai:s* petites branches > garnie de 
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^r«s lacerales , 8c d'aa<coc£ faiUant^ i 
qui s'^cend dans toate fa longueur* 
Elie eft jaui^acre en dehors ^ blanche 
en dedans , d'un gout Icre , un pea 
amer & legerement aromacique*. £lle 
poude pluueurs tiges , ies unes droi* 
tes y les aucres couchees fur cerre , 
jnenues ^ jaunacr^ , ^finaples , faas: 
branches » cylindriques , lifTes. , foi- 
bles , & d'jenvbon un pied de loisg. 
Ces ciges font chargees de feuilles ova- 
^s y poincues » akewes , tongues d aa 
pouce y lilies ^ & qui deyiennenc plus 
grandes , d mefure qu elies approctienc 
plus da fonjmec. Les memes tiges font 
termin^es par ui^ petit ^pi de fleurs 
clair*femies , femblables i ceiies du 
poligule ordinaire , mais plus petites «. 
alternes , & fans pedicules. On dif* 
tingue la xacine du iendca par cetce 
cote membraneufe Sc faiUante qui 
xegne d*un feul cote dans toutQ.fa Ion*, 
gueur. Les Sauvages pri^tendent qu*eile 
arrete les effets ia ferjpent a fonhettes. 
file eft bonne pour Tepaiilifleasiear 4a 
fiwg. 

.La plame qu'on iiotnnie S^fptii^ 
tfiifc de Fitginle^ pouflTe quelquefois 
trois tiges > for lefqueiles fe$ feoilles % 

qui 



qut font longaes de crols pouces , (one 
cangcei alcecnaciifemenc. Ses flearr 
nai^eot concre cecre fur des pedi*^ 
cales d'un pouce de lopg. Leur fi- 
gure approche de celle de rAftolo* 
diie. Leur couleur eft un pourpre fon« 
c6. Eiles font place i des caplules ron« 
des J canelees » qui conciennenc piu-^ 
fieurs pecices femences qui font mu-« 
res au mois de Mai. La racine de cetce 
plance eft fort eftimee ; mais , cotnme 
elle mulciplie beaucoup , on ne ia vend 
pas cher* 

Le SmilcLX k feuilles dc iaurUr ^ z 
efFe&ivemenc les feuilles de la jiiem# 
couleur & de ia meme confiftance quo 
celles du laurier male ; mats leur fi- 
gure approche plus de celles du lauriec* 
femelle. Elles none de veines fenfi* 
bles que celles du milieu. Ses fieurs fonr 
petires & blanchacres. Le fruit croic eit 
grappes rondes. Ce font des grains' 
noirs » done chacun ne renferniQ' 
quune femence dure qui muric aa 
mois d'O^bobre. Elle fertde^ourrirure 
a diver fes fortes d*oifeaux» p'ridcipa^; 
lement i une fort belle efpece de geai* ' 
Cette piante pouffe plufieurs tige$ ^ 
yerres qui montent fouvenc*i plus de' ■ 
Tome XIX. K 
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feixe pieds de haac » & deviennent fi 
^paifTes , qu'en ^c^ elies formenc ua 
maflif impenetrable au foleil , & o£^ 
frent en niver one recraice temper^e 
> pour les beftiauz. 

Le Solanum h trois fcuilles vient 

{^rincipaiemenc dans les bois couverts. 
1 ne prodaic qu'one feule tige qui 
monce touce droice d' la hauteur de 
cinq ou fix pouces. De fon fommec 
ibrtent trois grandes feuilles pointues » 
plac^es en triangle , pendances » cha- 
cune i trois cotes & bigarr^es de taches 
vertes , plus ou moins foncces. 11 fore 
entr'elles une fleur violette » compofee 
de trois feuilles droites & longues. Le 
calice eft divife en trois » & la racine 
de la plante eft tubereufe* 

II y a une autre efpece de fblanum 

3ui eft propre au Canada. II pou/Ie 
e fa racine » qui eft audi tubereufe t 
ane tige ronde , verte , du. milieu de 
hquelle fortent trois feuilles jpof^es 
les unes vis-i-vis des autres. Eiles 
font fort Urges , & fe terminent en 
pointe J leur couleur eft dun verd 
obfcur. De rextremice de la tige , il 
fore une fieur compofee de fix feuilles 
jia peu paachees , dont l^s creis ia« 



(ecieures font verres & plus pecites ; 
Jes rrois aticres font plas Urges ^ plus 
lougues & d'un poutpre obfcur. U 
vienc au milieu de cetce fleur une 
petite pomtne qui noircit en murif- 
fant , Sc qui porte une iemence qui 
eft femblable d celte du folanum des 
jacdins. . Quelquefois la fleur de cen 
plantes eft blanche. EUes fleuri0ent an 
mois de Mai , & la graine eft mure dans 
le mois fuivant , Sc dans le mois de Juil^ 
let tout difparoft , au point qu il ne 
refte plus que la racine. 

Le Souchet dc VAmtriquc a les feuil*' 
les femblables a celles du poireau : mats 
elles font plus longues & plus delices« 
Son tuyau, qui n'eft pas different de 
celui du jonc noueux , s'eleve d'uncT 
coudee & demie. Sa fleur eft petite , 
ia raeine deliee, fort longue, com- 
pofiSe de bodettes rondes & vetues » 
an pen ^loignees les unes des autres* 
L^s Efpagnols les enfilent comme uti 
chapelet & les nomment patenocres de 
Sainte Heleine , parce qu'ils d^cou^ 
▼rirent cette plante au Cap Saince 
Heleine , dans la Floride , ^ I'embou^ 
chure du Joutdatn. Les boITettes exp^-* 
fies au foleil deviennent tr^s-dures i^ 

Kij 
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dnt , & fon icotce fore rude. Le halt 
eft ce ott on appelle a la Chine Figut 
4aque. 11 a la figure d*une prune de dar 
mas J mais il eft un peu plui gros , a la 
peau cendre , la fubftance aqueu(e , la 
cauleur rouge , & le gout fore delicae. 
II renferme des graines qui differeac 
peu de celles de racimine. 
^Ittxeicdm* Le Picd de veau dc VAmirique croie 
dans les FolT^s ic les balTes eauz ,'s*^ 
|eve 4^ trots on quaere pieds. Ses feuit- 
les fonc aeeach^es a de longaes tiges 
pleines de fuc : elles foreeqe d'une 
cacine eub6reufe. Touees pereene i 
lenr exet^mit^ une grande capfule 
veree • qui coneiene . plufieurs oaies 
de m^me coulear , &. de figure ronde ; 
Jes ones de la^groiTeur d'une balle de 
:inourquee » les aueres de moiei^ pluk 
peeires. Cetee capful^ , qui eft de la 

KoITeur d'uu oeuf de poule , s'oavre 
rfqu'elie eft mure , & laiflTe voir let 
j>aies qui , dans leur maeurir^ » do* 
meiireoc verees , & fone fort eeodres« 
Bouilljes avec les viandes » elles font 
iK)n)ie5 & faines \ crue$ , elles paroif- 
Xenc excrememene cbaudes & aftiin* 
^enees. 
\ La PimpcrnclU da Canada ion d*ttQ0 
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laciae fort ecetldue & fort chargee 
4e fibres x:harnues. Sa maicrefle tige 
eft rcuide 8c pletne de noeods $ d pa 
naiilenc pta(Wut$ autte^ riges de la 
in^me coulear 6c de la tneme form* 

aae la pitnpernelte de I'Eucope. Lea 
ears qui naiffenc au hauc des ctges j 
formeat an epi fort long , 8c i'ift^ 
noaiflenc les nnes apres les autres , en 
xommen9ant par la bas; Chaque fleur 
^ft formee de qaatre feafUes to form6 
de trotx fur nn petit Vafe un p€fo arron- 
:di, & qui a quatre cavit^s , d oOi for- 
.tent trois ou quatre filamens. Elle e(b 
prefque conjoura verte : mats aUe finit 
^r pr»idte une coaleut falancharrt. 
-Malgre ces fingularit^ , la pUhce a h 
mime go(^ dc la mkae faveur que 
iz nbttti ' 
: Le /Vii:fi^eft^t eommun dans )ea 

Stnies in^ridibliales du Canada. Sea 
utiles font largea , ont cinq poinres, 
clbnr denn^l^etf , d'u^ verd ciair , un peu 
.velaef!|»arde(fiis. Lea capfules qui ren- 
Cferoient la femence font rondes , at- 
radices i un piiditiule ' de quatre 6)i 
di^ pouces de long; Le fruit rdlem- 
.^ble i celui du plaice oriental. L'^corce 
a4« I'^rlire eft ume'» oriiaairemeoi: wUh^ 
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lie dt blanc & de vef dr 0» pr^enj 
que la pellicokkic^cieare de faracine j 
bouillie dana l^eaa , eft un lemede in*^ 
Ikillible poor toutes ibices d^^reha** 
sesi On baffine la plaie arec Feao, Sc 
en mec deflTiis uii peu de cendre dfi la 
jpellicule memer 

La Racine de la Chine eft nne e(pecd 
jde SmilaM ^ done les racines tabereniei 
58c divifee$ en pkiieors neeuds, pouflent 
idafieuii^ riges nonenfids , ipineufes ^ 
.pKances ^ • ^ : de la ^gsofleur <o'ttne- can* 
ne. £Ue$ $'*i6kvent ocdiBatromiein 4 vii^ 

Jieds ) & sattacbent aux/asbres Sc auz 
uif&nsr En AutoniBe » cette jpknce 
ptoduii: des grikppes de baiesinoues & 
xoodes , attacbees 4: ane i^ae jpeA^ 
dancf d'eQvUQ^ trQb jdotgts* Gbaque 
bale concienc une femence ronde Sc 
tees* dure. Lfis tsidnts Com (6n ten- 
dies 6c pteines de fue » en fercanc de 
cecre i niais 1 air leur fiiif prendre route 
la dtti:^!^ da . bok : pn en fait uiie 
liqueur fort v^nt^ pour purifier le fang. 
AupfiAteniS:2iOn en mangi les ttgitt 
comipje des^; aipefg?^.*^ .j 

La jfi^^^^ du Canada eft une ef* 
pece d'arbritleau qui s ^leve jufquU 
Mi^i pieds de baut ,. lpi:f<|ue i4 racij|j8| 



^iVeft blanche 6c fibreuf& reocpncro 
ua .ctstpir qui lui convienc. U fouSft 
plufietirs branches sondes &xojuvertes 
d uoe botucce aflez rude. Lts feuiUes 
ibnc longues, poincues » iuegalemenc, 
dieotelees> &xevecaesd'un duvet legen 
£lks.oixc ^ coixme eouces les ^fpeces de 
toqueues ,. h^jgmt uh pea aigte dans 
leur nouveauc^ » ^cfoti acre daiis leor 
inaturite& Les fleufs ^ qui paroiflenc en 

Srande qiianck<6 aux nkois^ de Jain Sc 
e Juiilec ^ icuk launes , ,8c n one qoe 
quaere .feutUes«. aviec an . piAil &c 
quajfTje icaaiinea. JLoifqaeia fleqr eft 
|pmjbee:ii le :pi(Ul idevienc une grofTd 
gcfuflft « ;idongib' » droice, & iremplie 
de peaces fojEnences d'une j&veuc tore 
<loiice >. qui font mures, au mois 
d'Aoac 3| £^ jcombc^ti au niois de Sep- 
(6ipbr^. 



j.ifir 



.jtlsf . •f^sA^A dc la'Ticrgc %. la racine 
fempUhkla celle ^e Tell^bore nok. 
Sa tke s'jStove jd'um pied.. Ses feuiUes 
fo9i^ %fffi% 4 ^iy eiai6esi dabs louce leur 
|onst}em::i^ ^idj^ila nature do; piantaiiu 
S^M^^ ^jwlqiwfois jMiique , qaelque- 

fiUu^ oe9«»pOfi«i 4« /l«$;f(' oti trdj 
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line pence pellicule nn' pea arrondl^^ 
qui spavre par le haut » 4c repc6(encV 
rouvercure da fabou^ Sa couieur- e(t 
an pourpre fonc^. On trouve une dif« 
ference confiderable entre ce.iabot Sc 
celui qui etott d^ja connu (bus le m&aia 
nom^ il a plus de fetiilles ; la pelU*^ 
cale qui forme ia figure du.fabot j.eft 
jaone. • . *. ... /. ^ /^ .• .. ;• • 
Lejanff dc dragon: du Canada vieni 
^ l'ombre,& dans les lieux pierreuXt 
Sa fleur'eft i httic p^cales diipo£is^eii 
rond : fon fruit eft une goufTe large ^ 
cinq ou Ex lignes dans fon aiiliea , a 
deoz panneauz appliqii^fuf un cliafiil 
auquei tiennenc de pecits cordons qui 
nourriflfenc les femences. Sa racine efti 
I genouillec » garuie de fibres d'un detni^ 
fnpuce de groflfeur t die prodaic pUifieurs 
tiges lon^ues d*un pied > done cbatfinA 
fourienr une feiiille de ciniar i fix obtt- 
ces dans tbuces fes dimenhc^ , jt#n^ 
des , inctfibs Comme cellet dd fi- 
guier. ;De la meme racing' i*^evMt 
d aucres tiges , tnotns Idneuds i" qlit 
none point 4e f^uiUes , mals qui poe^ 
tent des gouffe* aoris ki fl^i«.'HLa ra[i 
cine eft totiges «^ rtftd un fee ^bkmWnt 
de. fang : oH't'taiplbie^^p^ur^eiiidre le^ 
cabinets. 
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. La Sarrnfinc > le Sajfafras font foi:t 
c^mcnans dans ces pays. 

Le Savinier des Alpes vient auflt 
dans ie Canada. U ne s'^leve pas foii 
liauc : mais fes branches s'etendenc 
beaacoup. Ses feutlles qui font cres-^pi- 
iiettfes d la cime , font acres & brulan^* 
tes* Ses bales » car il eft ft^rile , ont la 
0)eme odeur que celles du Savinier qat^ 
portent des fruits : mais les unes font 
xougeatres , les autres de couleur cdlef* 
te : eiles font de la grolTeur des grains 
de genievre , & font preced^es par de 
itm^les rudimens , foutenus par des 
p6dicules courb^s & compoCfs de taber« 
cules , au nombre de trois , de quatre 
ou de cinq. La principale vercu de 
ces baies eft de faire mourir les vers 
<|ai font dans le corps. Les feuille;i 
broy^es & melees avec dn miel , net^ 
toient les ulceres , & font r^foudre Id 
charbon« 

Le Senekdj ou fa racine contre les 
lerpens i fonnettes, eft une des plantes 
les plus eftim^es de TAm^riqae. Sa 
Tacine eft vivace » longue de quatre 
ou cinq pouces , grofle comme le pe- 
tit doi'gt , tortueuie > partag^e en plu-f>' 
fitars petites braocihes > gaxnie de 
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^r€s lacerales , 6c d aa«c&c£ faiUanCje i 
qui s'^cend dans toace fa longueor^ 
Elle eft jaunacre en dehors ^ blaache 
en dedans , d'on gout Icre , an pea 
amec & l^gerement aromaciqae^ Elle 
poude pluueurs ciges » ies xines droi* 
tes y Ies aucres coachees fui cerre , 
inenaes ^ jaunacreis ^ .fimples , fans 
branches » xrylindriques , litTes , foi- 
^les , & d 'jenvtron un pied de long. 
Ces ciges font charg^es de feuilles ova- 
^s J poincues ^ akemes , longues d'na 
pouce 9 liffes , & qui deyiennenr plus 
grandes , d mefure qu'elies ap^rochenc 
plus da fonjoiec. Les memes tiges fane 
tejrmin^es par uq petit ^pi de fleiirs 
clair-feoiies , femblables i, celles da 
poligule ordinaire , mats plus petites ^ 
alternes , & fans pedicules. On dif- 
tingue la xacine du ienelca par cette 
cote membraneufe Sc faillante qui 
xegne d*un feui cote dans toutQ. fa Ion-, 
gueur. Les Sauvages pri^tendent qu die 
arrete les effets du feroent i fonhettes. 
file eft bonne pour repaiftifleaienr da ' 

^ La plame qu'on notnme Sefpeu^ 
%flirc dc T^itginlc j ponflTe quelquefois 
trois tiges > fux lefquieiles fe$ feuilles » 

)qtti 



qui font longues de crois pouces , (one 
cangces alcecnaciifeinenc. Ses fleucr 
nai^eat concre cecre fuc des pedi-^ 
cttles d'un pouce de loiig. Leur fi- 
gure approche de celle de I'Aftolo-^ 
cbie. Leur couleur eft un pourpre fon« 
ce. Eiles fom place i des capuiles ron^ 
des ^ canelees » qui conciennenc plu-^ 
fieurs pecices femences qui font ma-^ 
res au mois de Mai. La racine de cette 
plance eft fort eftimee ; mais , cotnme 
elle mulciplie beaucoup , on ne la vend 
pas cher* 

Le Smilax k feuilles dc laurier ^ ar 
efFe&ivemenc les feuilles de la jiiem# 
couleur & de la meme confiftance que 
celles du laurier male ; tnais leur fi«' 
gure approche plus de celles du lauriec* 
femelle. EUes none de veines fenfi* 
bles que celles du milieu. Ses fleurs font 
petices & blanchacres. Le fruit croic eit 
grappes rondes. Ce font des grains' 
noirs » dont chacun ne renfermQ* 
qu'une femence dure qui muric aa' 
mois d'O^bobre. EUe fertde^ourrirure 
a diverfes fortes d oifeaux » p'riucipa^; 
lement i une fort belle efpece de geai* ^ 
Cecte piante pouffe piufieurs tige$ ' 
yerres qui montent fouvent*! plus de^^ ' 
Tome XIX. K 
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\es fensences. Xes feuilks Schtioita 
one 1^ meme gQur quecelles du panares 
maisrcelqi da frait eft plas d^licat ^ fie 
les cuifimers en font ofage. La plance 
nieu'rc & lenaic coos ks ans. On vance 
la beaute de ce panace* 

L^aucre , qii'on. norome le Panacc 
mufque ^ scleve_dVnv.iton.deux coii^ 
d^es : fa Racine eiV blanche j longile & 
charnue, Les premiemfeailles quelle 
pouffe , font longues , Jarges , legcre** 
menc dencelees ^ & celles qui viennenc 
enfuice,font dicoupees prefque |ufqu'aa 
nerf. Eiles one ordinairemenc un pied 
.de long) & s'ecendenc aurour de la rar 
cine, pres de terre, car k tigen'en a 
<iu'une petite ioforme , eomme muti- 
lee , ficuee a la naiflfance des branches » 
ou elle pacoit fervir de Jien pone toxtr 
tenir le poids d\ine ombelle fort pe*» 
fante ^ qui ceimine routes les tiges. 
Les fleurs dq ces ombelles font blan- 
ches , comme celles du panacc com- 
snun , &: repandent alTez loin une odeur 
agrcable de mufc. hts feuiUes ont un 
gout acre qui prend un pen au nez. 
Ce panacc jfieurit dans, le couts des 
mois de Septembre & d'O&obre. 

Le PcuplUr noir M sUqx ^da|m| 



}a Caroline. U eft fotc haut > & ies 
branches s^ecendent beaacoup. Sea fe- 
tnefices , dent la recohe fe fait avant 
le fiiois d'Avrit , font difpofees eh 
grappes , Sc revetues d^[lne fobftance 
•cofonneafe. Sui les plus gros bourons 
4le I'arbce , on irauve ah baume od(y 
rif<icanc. Ses feuilles font dentel^es 8c 
tres-grandei. 

Le Pacanier prodirie line noix de Atbres Baia^ 
la figure & de la groifettt d*uii groi*^^ 
gbnd. II y en a done la coque eft 
mince , d'ancres Font plus ^paifTe 8c 

flus dure. Leur gout eft agr^able. L'ar^ 
re eft fort haut , 8c reflemUe aftez kn 
©oyer d'Europe. 

UAciminier eft uh arbrifleaii d'un boili 
tendre. Son ^corce eft mince ^ fes feuit- 
les font l^fieues & larges comme edited 
xlix charaiguKr, mais d^un verd ph» 
fonc^. Son fruit eft de la longueur da 
doigt ,: & neut avoir un pouce de dia- 
mecre. 11 aia chair tendre , un pen fu<* 
crie , 8c femie d'une graine qui reC- 
iemble k ceHe du melon d*eau. 

Le Piakimihkr eft un aflez bel ar- 
bre* ii s'eleve i la hauteur ordinaire 
du prujuier. Ses feuilles font i cinq 
poiotes \ foa bois eft m^diocremenr 
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les' feosences. Les feuiiks & la-Jricintf 

one 1^ tnhttie gcur que celles du pantce.: 
mais^celqi da fcuic eft plus dclicat » & 
les cuinmers en font ufage. La plante 
meurc & renaic coos les anSr Onvance 
la beauce de ce panace* 

L'aucre , qu'on. nomn^e le Panacc 
mufque J seleve^d'environ.deux coife- 
dies : fa bcine eiV blanche j longUe 8c 
charnue. Les premieccs feuilles quelle 
pouiTe , font longues^ larger , legere-' 
menc dencetees^ & celles qui viennenc 
enfuice^fonc d^coupees prelqae )iifqu'aa 
nerf. Elles cm ordinairemenc un pied 
.de long, & s ecendem aucour de la rar 
cine, pres de cerre, car la tige n'en a 
^u'une petite ioforme , comme muci- 
lee , iiruee a la naiflfance des branches , 
ou elle paroic fervir de iien pouc (bu- 
tenir le poids dune ombelle fort pe- 
fame j qui cermine routes les tiges. 
Les fieurs dq ces otnbelles font blan- 
ches, comme celles du panace com* 
mun , & repandenr afTez loin une odeut 
agrcable de mufc- Les feuilles ont un 
gout acre qui prend un pea au nex, 
Ce panace jBeuric dans le couts des 
mois de Septembre & d*Od;obre. 

Le PcuplUr noir M \Uox ^aedam 



la Carolme. U eft fotc haut y 8c k% 
branches s^ecendent beaacoup. Sea fe- 
ihences , dent la r^cohe fe fait avant 
le fiiois d'Avrtt , font difpof^es eh 
grappes , Sc revetues d'ane fobftance 
•cofonhcafe. SuiJes plus gros bourons 
4le I'arbce , on irauve ah baume odo- 
rif^canc. Ses feiiiUes fam denteUes 8c 
tres-grandei. 

Le Pacanier prodme line noix de Atbres 
la fieare & de la grofleur d*uii grof*^"" 
gland. II y en a done la coque eft 
mtnce , d'ancrea Yont plus cpaifTe 8c 
pins dure. Leur gout eft agr^able. L'ar^ 
bre eft fort haoc , & reflemUe aftez kn 
noyer d'Europe. 

VAciminicr eft uh arbrifleaii d'un boSi 
tendre. Son ^corce eft midce^ fes fedit- 
les foot loti^ues & larges comme cdllei 
xin chariaiguKr, mais d*un verd plus 
fonce. Son fruit eft de la longueor da 
•doigt y^ 8c neut avoir un pouce de dia- 
mecre. II a la chair tendre , un peu fa«- 
ctie , 8c femie d^un& graine qui reC- 
fetnble i ceHe du melon d*eau. 

Le Piakimihttr eft un afl^z bel ar- 
bre* II s'eleve i la hauteur ordinaire 
du prunier. Ses feuilles font 1 cinq 
poioces 'y foa bois eft tnediocremenr 
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dar y ic Con 6^orce fore rude. Le firaic 
eft ce oa'on appeiLe a la Chine Figue 
^aque. It a la figure d'une pruqe de dar 
mas 'y mais il eft on peu plui gros , a la 
peaa cendre , la fuUUnce aqueu(e , la 
cauleur rooge , & le gouc fore delicate 
II renfercne des graines qui differeac 
peu de celtes de Tacimine. 
f hntcicom* Le Picd dc vtau dc l*Ajncrique croic 
dans les folTes & les bafles eaux ,'s'6- 
^ve 4^ trois ou quatre pieds. Ses feuit- 
ies'fonc actach^es a de longaes tiges 
pleines de fuc : elles forceqr d'une 
ffacine cnb^reafe. Touces percent ti 
lear extr^mit^ une grande capfule 
verce • qai contienc , pluGeurs oaies 
de n^^me coQleur , &. de figure ronde ) 
ies unes de la^grofleur d'une balle de 
:inoufquec » les autres de moiti^ ptus 
petites. Cerce capful^ , qui eft de la 
groflTeur d'un oeuf de poule , s'oavre 
Jorfqu ejle eft mure , & laitTe voir les 
j>aies qui » dans lear maturir^ » de- 
nieurenc verces , & font fort teodres. 
Bouilljes avec les viandes > elles font 
bonn^ & faines \ croe$ , elles paroif- 
Xenc excr&memem cbaudes & aftrin* 
genres. 
, La PimpcrndU da Canada Con 4*000 
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taciae fort ecetidae Sc fort chkrg(ie 
4e fibres charnue^^ Sa maicrefle tige 
eft roiide & pleine de Aoeuds ^ dou 
Aaiflent /plufieuts aurted rigen de ta 
n^me couiettr 6c de la meme form* 

2ae U pimpernelie de I'Europe. Les 
ears qui naiffent au haat des tiges « 
fornoeat an epi fort long , 0c ^'^pa<* 
Aoaiflent les unes aptes les autres , ef| 
xommen^ant pur U bas. Chaque fleur 
^ft formee de qaatr« fettiUes to formd 
dc ttoix fur nn petit Vafe on pen arroti* 
:di , 6c qui a quatre cavit^s , d'oik for- 
,tent troii ou qoatre filamens. Elle eft 
ptefque conjouri verte : mats dl« finic 
|iar prendre one coaleur Uanch^tre. 
«M«lgre cei fifigatarit6t , li plahte a h 
inAme goOt H 'W tahmc £iv^ur que 
iz n6tr«2 - ^ 

. Le P/aMeO:^h t6mm\in dins fes 
'parties m^ridibnales du Canada. Ses 
'feuilles font krges 9 ont cinq pointes, 
cfent denoel^etf , d*uin verd clair , un pea 
.yelues! pirde(fiis. Les capfules qui r^en- 
^eptient la femence foni^rondies , at- 
rachees i an piiditiale de ^uatre 6ii 
cinq pooces de Idng^. Le fruit rdtem- 
^\e i ceiui du plaice orienrah L'^corce 
^ i'arlire eft unie'i ordiiuairement nA^^ 



Ue At blanc & de vef d^ On pr^etid 
que la pelUcoleini^cieate de faraciAet 
bouillie dan^i T^au > eft iin femede in*, 
jkillible poor routes ibites d'ecoreha^ 
%es* On baffine la plate arec Feaa» Sc 
en mec deffUs u)d pea d« ceadre de la 
pellicule meme^ 

La Racine de la Chine eft utre elpec6 
jde SmiioM > dent les racines tuberenies 
^ divifee$ en pUiiieurs neeuds , pouflenc 
plufien^t rigiss noaeufids » tpuieuies ^ 
ptiame» $ • 4c de la ^gvolTear 4'une^ can*- 
ne. £lle$ s'*j6kvent ocdinatremient 4 vin^ 
pieds ) & s'attacbent auxfasbres & aux 
buiflbns* En Automne » cette jpknte 
produit des grikppea debaksinoires dc 
xofides , aitacbeea i: line iq^oe peii^ 
dantf d'ei}vii;9«l trots 4otgts* Gfcaque 
bale contient une femence ronde SC 
tres*dure. JLes radnte ibfic i^rt ten* 
dres 8c pleines de fue » eh Ibrtanc de 
tecce} niais laif le^t fail prendre tome 
'h, dai:pt^ dtt . bois : pn ep fait uitie 
liqueur fort v,i^nt^ pour purifier le fang. 
Aupfi^tems^^iiOn en matigii lea ciges 
comQ9« 4e^: aipiefgi^^. . j 

La RoqiHipA du^ Canada eft une eA 
pece d'arbriflfeiu qui s'4;leve |ufqu*ji« 
cinq pied» de baut > Iprfqiie (4 raciim 



if^r eft blanche & fibreafe rencontre 
Uj^.ce&rair qui lui coavienc. U poitfie 
plufieiirs branches rondes &-cojuverces 
d'une botacre aflez rude. Les feuilles 
£ont longaes, pointues , inegalemenc 
4emelees» &revecaes d'un duvec iegen 
£tte$ onr ^ conune coutes les ^fpeces de 
foqnettes ». le.gouc uh pea aigre dan* 
leur nouveattt^ » & fort acre da«s lear 
sxiaturit^. Les fieors ^ qui paroiflent en 

Srande quaacki aux tnois^ de Jain Sc 
e Jttillet « ionc |aunes , .& n one qoe 
quaere feutUe^ « ay>ec on piftil Sc 
quaere .ecaopinea- jLorfqae.la fleuc eft 
tomiicei^j k |i(Ul :devienc une gcolTe 
goufl{[)» ;^ng(bj droice^ & iremplie 
de pecites (ejtnenjpes d'une faveur tore 
dioiice 9 qui font mures, au mois 
d*Aoue i, & rombc^t: au mois xie Sep- 



J.Uir 



-..r Lb S^d dc la V^icrgt a la racine 
fewpUbkia celle 4e I'ell^bore nok. 
Sa tt|e s'iileve .d un^pied.. ^t% feuilles 
font .^gea ^ ^iveia^es; daiis Miite \t\xt 
|onei}ejaj::^^|d!^:la natiire dorpiantauu 
S^^fleMHfA ^M^lqi|^j)HS Jinique , qttelque^ 
f^lSRioiiJbk '%> fft ^wrtwliee en faboe i 
^Uu^ ^69i»p06i«i 4e ^9^%i ott troij 
UV^^vA^ faiUta rjdf 14ii^es;iS'cle]^ 



• '^J.l'iv.^-. 



MS^ H I s t o I h e 
feize pieds de haac , & devienoent fi 
^paifTes » qu en ^c^" dies formenc un 
maffif impen^crable au foleil , & of- 
frent en niver une lecraite temper^e 
^ pour les beftiaux. 

Le Solanum ct trois fcuillcs vient 

{^cincipalemenc dans les bois couvercs. 
1 ne prodaic qu'une feule cigc qui 
tnonce couce dioice ^ la hauteur de 
cinq ou fix pouces. De fon fommec 
ibctent trois grandes feuilles pointues ^ 
plac6es en triangle , pendances » cha- 
cune i trois cotes & bigarr^es de raches 
vertes , ^us ou moins foncces. 11 fore 
entr'elles une fleur violette » compofee 
de trois feuilles droites & longues. Le 
calice efl: divife en trois » & la racine 
de la plante efl: tubereufe* 

II y a une autre efpece de foianum 

3ui eft propie au Canada. II poufle 
e (a racine , qui eft auffi tub£reufe ^ 
une tige ronde , verte , du. milieu de 
hquelle fortent trois feuilles jpof($es 
les unes vis -^al- vis des autres. Elles 
font fort larges , & fe terminent en 
pointe } ieur couleur eft d'un verd 
obfcur. De rextcemice de la tige, il 
fore une fleur compofee de fix feuilles 
Sa peu panchees 9 dont ies creis in*: 
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. La Sarrajinc > le Sajfafras font foj:t 
C0incnan» dans c«s pays. 

Le Sdvinier des Alpes vient audi 

dans le Canada. II ne s'^leve pas foti 

liauc : mats fes branches ^'^cendenc 

beaucoup. Ses feailles qui font tr^-^pi-* 

iieafes d la cime , font acres & brulan'^ 

tes. Ses bales , car il eft fterile , ont la 

sneme odeur que celles da Savinier quf 

portent des fruits : mais les unes font 

xoageatres > les autres de coulear cdlef-* 

te : elles font de la grofTeur des grains 

de genievre , & font prec^d^es par de 

fimples rudimens , foutenus par des 

pMicules courb^s ic compoCSs de taber^ 

coles > au nombre de trois , de quatre 

ou de cinq. La principate vercu de 

ces bates eft de faire mourir les vers 

^ai font dans le corps. Les feuille^ 

broy^es & m&l^es avec da miel , net>^ 

toient les ulceres, & font r^foudre Id 

charbon* 

Le Seneka j ou Fa racine contre les 
lerpens i fonnettes , eft une des planres; 
les plus eftim^es de TAmeriqae* Sa 
Tacine eft vivace , longue de qoatre 
oa cinq pouces » grofle comme le pe- 
tit doi'gt , tortueuie > partag^e en pluv 
fitai^petites brwdhes » garnie d€ 



fi)>r«s lac^rales » Be d'u9<;&t6 failUntje i 
qui s'^cend dans coace fa longueur» 
£lle eft /auoacre en dehors » blaache 
en dedans » d'tui gouc Icre , un pea 
amer & legecement aromatique.. £lle 
poude pluueors ciges » U$ unts droi* 
ces , les aucies couchees fur cerre ^ 
menaes ^ jaunatr^ ., .iimples , fans 
branches « cylindriques , lilTes , foi- 
Sles 9 & d environ un pied do long. 
Ces tiges font char^^es de feuilles ova- 
les 9 poincues » akecnes , tongues dua 
pouce 9 ii({es , & jqui deyiennent plus 
grandes , i mefure qu'elles ap^rochenc 
plus du fommec. Les memes tiges font 
tejrminees par ua petit ^pi de fleiirs 
clair-feniies , femblables i celles du 
poligule ordinaire , mats plus petites ^ 
akernes » 8c fans p^dicules. On dif- 
tingue la xacine du Teneka par cette 
cote tnenibraneufe Sc faillante qui 
xegne d^un feut cote dans tout^ fa Ion-, 
gueur. Les Sauvages pritendent qu dile 
axrete les efFets c^ ferpent i fonnetres. 
£lle eft bonne pour TepaiftifleQieac da ' 
fiwig. 

^ La plante qu?on notnme Stfptn,^ 
tfiitt dc Vitginlc^ ponfTe quelquefois 
trois tiges »/ttr lefquetles fes feuilles ^ 

^ui 
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<{at fane longues de crois pouces^ (one 
rangees alcecnaci^foment. Se$ flsarr 
nai^enc concre terre fur dss pedi*^ 
cuies d'un pouce de long- Lear fi-« 
gure approche de celle de i'Aftolo^^ 
oiie. Leur couleur eft ua pourpre fon* 
c^. Elles font place i des capuiles rom 
des ^ canelees , qui conciennenc plu-^ 
fi^ears pecices femences qui fonc^ mu-^ 
res au mois de Mai. La racine de cecte 
plance eft fort eftimee j mais » comme 
elie malcipiie beaucoup , on ne la vend 
pas cher. 

Le Smilax k feuilUs dc taurier j ar 
efFedivemenc les feuilles de la jnemtf 
couleur & de la meme confiftance que 
celles du lauriec male ^ mais leur fi«' 
gure approche plus de celles du lauriei:> 
&melle. Elles none de veines fenfi^ 
bles que ceiles du milieu. Ses fleurs four 
petites & blanchacres. Le fruit croit eit 
grappes rondes. Ce font des grains' 
noirs » dont chacun ne renferaiQ' 
qu'une femence dure qui muric aa' 
mois d'0(3:obre. Elle fertde^ourriturei 
a diverfes fortes doifeaux» principal; 
lement i une fort belle efpece de ^^ai. ^ 
Certe plante pouffe plufieurs tigei ' 
verres qui montent fouvem*^ plus de' 
Tome XIX* K 
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fdze pieds de haor . Sc deviennent fi 
^paifles f qa'en 6ti^ elles formem tm 
maffif impenecrable aa foleil , & of- 
frenc en niver one recraite cemper^e 
poor les beftiaux. 

Le Solanum it trois feuilles vient 
principalemenc dans les hois converts. 
11 ne pcodaic qu'une feule tige qni 
tnonce tonce droite i' la hauteur de 
cinq on fix ponces. De fon fommec 
ibrtent trois grandes feuilles pointues » 
placees en triangle , pendances > cha*- 
cune i trois cotes & bigarrees de taches 
vertes , plus ou moins foncees. 11 fort 
entr'elles une fleur violette » compofce 
de trois feuilles droites & longues. Le 
calice efl: divife en trois » & U racine 
de la plante eft tubereufe* 

II y a nne autre efpece de fbianum 

3ui eft propre an Canada. II poufle 
e fa racine , qui eft auffi tubereufe ^ 
one tige ronde , verte , du. milieu de 
hquelle fortent trois feuilles pofees 
les unes vis -d- vis des autres. Eiles 
font fort Urges , & fe terminent en 
pointe } leur couleur eft d'un verd 
obfcur. De 1 extremice de la tige , il 
fort une fleur compofee de Cix feuilles 
jUk peu panchees , dont ies treis in-! 
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^rieures font verres & plus petices ; 
Jes crois aticres font plas Urges , plus 
loflgues 8c d'un poacpre obfcur. II 
vUnt au milieu de cette fleur uae 
petite pomme qui noircit en muriC- 
lane , Sc qui porte une femence qui 
eft femblable d celle du folanum des 
jacdins. . Quelquefois la fleur de ces 
plantes eft blanche. EUes fleuriflent an 
mois de Mai , & la graine eft mure dans 
le mois fuivant , 6c dans le mois de Juit 
let tout difparoit » au point qu'il ne 
tefte plus que la racine. 

Le Souchct dc VAmcriquc a les feuif'- 

les femblablesacelles du poireau : mais 

dies font plus longues & plus deli^es. 

Son tuyau, qui n eft pas difF^rent de 

celui du jonc noueux , s*^leve d'untf 

coud^e & demie. Sa fleur eft petite y 

ia racine d^li^e> fort longue, com- 

pof<^e de boflettes rondes & vetues p 

on pen doignees les unes des autres* 

Lo^s Efpagnols les enfilent comme un 

chapelet & les nommept patenorres de 

Sainte H^leine , parce qu'its d^cou- 

▼rirent cette plante au Cap Sainte 

H^leine , dans la Floride , d I'embou-9 

chure du Joutdain. Les boflettes expx)^ 

ii^es au foleil deviennent tr^s-dures 4 

Kij 
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aiix digues : le$ caftors fe trouvent i 
fee , & demeurent fans dcFenfe. S*iU 
n'apper^oivenc point les chafTeurs , ils 
accourent pour y remedier : mais on 
eft prepar6 a les atrraper , 8c il en 
echappe trcs-peu. Quelques Voyageurs 
affurent que s*ils decouvrent les chaf- 
feurs , ou les beces carnaffieres qui les 
atcaquenc , ils plongent fur le champ , 
& font un fi grand bruit , en battant 
i*eau avec leurs queues , qu'on les en- 
tend d*une demi - lieue. C'eft , fans 
doute , pour avertir ceux qui font aux 
environs , du danger qui les menace, 
Ces animaux ont Todprat fi fin , que 
dans reau'memeilsfentent de fort loin 
ies canots : mais on aflure qu'ils ne 
voyent que de core , & que ce defaut les 
livre fouvent aux thaflfeurs. On pre- 
tend qu'un caftor , aprcs avoir perdu fa 
femelle , ne s'accouple jamais avec 
une autre. Les cliafleurs ont grand foin 
d'empecher leurs chiens de touchet 
aux OS de caftors , parce qu'ils font 
d'une duretc a laqueile il n'y a point 
de dent qui refifte. 
•tignal. VOrignal tient le fecond rang par- 
mi les animaux de TAmerique fepten- 
trionale ^ par les grands avantages que 
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la chafle de cet animal procure, 11 
ti'eft different de celui quVn nomme 
en AUemagne, en Pologne & en Ruflie, 
VElan , oa la Grand' Bice , que par fa 
grofleur , qui approche beaucoup de 
ceile du cheval. 11 a la croupe large , 
la queue d'une pecicefle extreme , le 
jarrec fore hauc , les jambes & les pieds 
du cerf Ua long poil lui couvre la 
gotge , le cou & le haut du jarrer. Sa 
tece a plus de deux pieds de long , 
& fa maniere de la preiencer en avanr , 
lui donne fore mauvaife grace. Son 
mufle eft gros & rabaccu par le haur. 
Ses nazeaux font ii larges, qu'on peuc 
y fourrer la moicie du bras. Son bois 
eft plus latge , & prefqu*au(II long que 
celui du cerf : mais il eft plat & fouc- 
chu comme celui du daim. 11 fe renou- 
velle tous les ans : on n'a pas encore 
obferv^ s'il prend un accroiftement qui 
xnarqtie les annees. On pretend que 
cet animal eft fujet a 1 epiiepfie , qu'il 
fe gratte Toreille avcc fon pied gauche, 
& qu'il fe guerit j ce qui fait croire 
que la corne de ce pied eft un remede 
£ouverain pour certe maladie. On la 
regarde encore comme un ties • bon 
renicde pour les palpitations de cgbuij , 

Lij 
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la pleureiie , la colique , le cours de 
ventre , les vertiges & le pourpre. Le 
poll de Torignal eft mele de gris-blanc» 
& de rouge- noir. U devienc creux lorf- 
que Tanimal vieillic , ne fe foule poioc, 
& ne perd jamais une force d'elafticit^ 
qui le fait toujours redreflTer : on en 
fair des matelas & des felles de che« 
vaux. La chair de cec animal eft legere, 
ndurriflante , & a rres - bon gout. Sa 
)eau eft force , douce & moelleufe : elle 
e pafle en chamois , & Ton en fair des 
>uffles d'aucanc plus eftimes » qu*ils pe- 
:'enc cces-peu. Les Sauvages du Canada 
regardenc i'orignal comme uu animal 
de rres- bon augure. On aflTure qu'il fe 
mec a genoux poiir boire , pour man* 

{;er , & pour le coucher ; qu'il a dans 
e coeur un pecic os , qui , reduic en 
I)oudre, & pris dans du bouillon, faci-- 
ice Taccouchemenc. 

Lorignal , outre les chafTeurs , a 

deux cruels ennemis. Le plus cerrible 

te carcajoucft le Carcajou ^ ou Quincajou , efpece 

.^Q""^ca- de chac fauvage , qui a le poil roux 

^ & brun , la queue (I longue , qu'il s*eii 

fair plu(ieurs cercles autour du corps. 

Lorfqu'il peuc s'approcher d'un ori- 

gnal ) il fauce delTus , s'accache a foa 



DBS A M I R I C.A I N S. 1^$ 

cou ) Tencoure avec fa queue , Sc lut 
coupe avec fes dents la veine jugu- 
., laire* L'orignal n'a qu'un £eul moyen 
<Ie s*en garantir ; c'eft de fe jetcer 
promptemenc d I'eau , que le carca- 
jou ne peuc foufFrir : mais s*il eft dioi- 
gne des rivieres , il peric prompte-! 
xnenr. 

Les Miffionnaires afTurent que ies 
fenards fe joignenc au carcajou pour 
prendre I'orignai : ils le pourfenc avec. 
une adrefle furprenance vers le carca-^ 
jou ; & lorfque celui-ci IV^rue , ils par- 
cageht leur proie avec une adfeUe & 
un accord econnans. 

L'Orignal aime les pays froids. II chafTe <fe 
brouce Therbe en 6t6 , & ronge les^'^"**^ 
arbres en hiver. Lorfque les neiges 
font hautes, ces ahinsaux saffemblenc 
par troupes dans les &rets , 8c fe met* 
tent fous les plus gros arbres , pour y 
etre i convert du mauvais terns , & y 
reftent tant qu'ils y trouvent a man- 
ger. C'eft dans ce terns quon leur 
donne. la chalTe. On en attrape en-^ 
core beaucoup , lorfque le foleil prend 
aflfez de force pour fondre la neige i 
h gel^e de la nuit forme comme une 
^oute deflfos : l'orignal qui eft pefanc ^* 

Liij 
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la caflTe avec les pieds, & s'ccorche les 
jambes : alor^ il ne peut courir , & 
on le tue aifement a coups de fu(il ou 
de flinches : mais lorfqu'il eft libre , 
cette chaffe eft dajigereufe. Si cec ani- 
mal a la moindre bleftute , il devient 
furieux , fe precipice fur les chafteurs , 
& les foule anx pieds : pour s'en garan- 
tir, ils lui jecrenc ieurs habits , fur lef- 
quels il dechargc fa fureur : pendant 
ce terns , ils fe cachenc derriere un at- 
bre , & Tachevent, 

. Dans les parties feptentrionales da 
Canada , ceux qui vonc a la chafTe de 
Torignal , fe divifent en deux bandes : 
. Tune s'embarc]^e dans des canots qui 
fe tiennent ^ quelque diftance les uns 
des autres| , fortnent un eercle aflfez 
grand , tout pres du rivage ^ I'autre 
lefte a terre , embrafle un grand terrain , 
& lache les chiens , pour faire levet 
les orignaux qui peuvent fe trouver 
dans cec efpace. Ils les poulfenc fuf- 
qu a la riviere , ou au lac > c'eft-i-dire , 
a Tendroit ou font les canpts. Ces 
animaux fe jettent dans I'eau , & ceux 
qui font dans les canots , tirent deffus. 
La methode la plus commune , eft 
.4'enfermer un efpace d^.foret d\a»e 



DES AM^KICAIlffS. 247 

e&ceince de pieus entrelaces de bran- 
ches _d*arbres. On n'y iaifle qu'une ou- 
verture afl^z erroire , ou Ton tend des 
lacets de. peau crue. Lps orignaux qut 
font danj cet efpace , envoulant fortir ^ 
font pris par les cornes , dc les chafTeurs 
ont le terns de les tuer. 

Les Ours font afTez communs dans roun. 
cette <;ontree. Avanr que les Europ^ens 
y fuflenc arrives , les Sauvages negli- 
geoient la chafTe du caftor , & s a- 
donnoient tout entiers a celle de Tours, 
donr la chair & la peau leur paroif- 
foient pref(^rables. Cet animal e(l trop 
connu 9 pour quon s'arreteaen don- 
ner ici la delcription, 

Les Chicns du Canada font tous de ' chlenxi 
|a meme efpece. lis ont les oreille^ droi- 
tes , le mufeau alonge » & approchent 
beaucoup du loup. lis ii*aboyent point, 
comme on la deja dit , mais ils gron- 
dent. On vantetleurattachetnent & leur • 
fidelit^ 5 quoique les Sauvages les nour- 
riffent tres-tnaU 

Le Boe^uf du Candida eft plus grand Baua 
que celui de TEurope : il a les cor- ^ 
nes noires Sc cQur^es , deux toufFes 
de crin , Tune fous le mufeau, Tautre 
ifur la tcter^ d'ou elle lui tombe fur 

X iv 
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les yeux , ce qui lai donne un air hi« 

deax. Sur le dos , eft ane bofle qui com** 

mence aux hanches , & va en croiA' 

fant jufques fur ies spades : elle eft 

couverte d*un poil roufleatre , long 

& frife. Cekii qui eft fur ie refte da 

corps , eft une laine noire , done on 

fair beaucoup de cas': on afture que 

la d^pouille d*un boeuf eft de Huic li- 

vres. La premiere c&te de devant eft 

plus haute d'une coud^e que les au- 

tres J & a trois doigts de largeur. Ces 

animaux one le poitrail fore large , la 

croupe aflfez fine 9 & la queue fore 

courte, lis none prefque point de cou : 

mzis leur tete.eft plusgrofTe que celle 

des notres. lis fuyenc ordinairemenc 

a la vue d'un homme » meme d'un 

chien. lis ont Todorat d fin , que , 

pour s*approch^ d'eux i, la portee du 

fufil , il fane prendre le deflfous du 

vent : mais lorfqu'ils fojat bleftes, ils 

deviennent furieux , & fe precipitent 

fur les chafleurs, Ce bocuf eft terrible # 

lorfque les vadies ont mis bas leurs 

veaux. Leur cliair eft dure ; mais leuc 

peau eft regardee comme la meilleure 

de Tunivers : elle fe pafte aif^tnent , 

fk 9 quoique tres-forte > elle devienif 



Cet^ 



Catibonf 



CheYtetill^ 
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ftuffi tnoeileufe que celle du chamois. 
Les Sauvages en font des boucliers , 
qui font fort legers , & prefqu'impen^- 
crables aux baiies. 

Le Cerf da Canada ne difFere de 
celui de TEurope , qu'en ce qu il eft 
plus grand. 

Le Caribou eft de la grandeur de 
Tane : il en approche beaucoup pour la 
figure : mais il a Tagihte du cerf! 

Le Chevreuil eft fort commun au 
Canada. 11 relFemble aux nocres pour 
la figure : mats, lorfqu'il eft jeune , fon 
poil eft raye de divers couleurs, Au 
Dout de quelque terns il tombe , & 
celui qui vient a la place , eft de la 
couleur ordinaire dts chevreuils. U 
s'apprivbife avec une facility eton- 
nante. Une femelle privee fe retire 
dans les bois torfqu elle eft en chaleur^ 
& fi-tot qu*elle a et6 couverte, elle 
iretourne chez fon maitre. Elle retourne 
encore dans les bois pour metcre fes 
petit$l>as; les y nourrit , & va de tenis 
en terns fe montrer i f^n rnaitre. Si 
on veut avoir fes petits , on lafuit , 
on les emporte , £c elle continue de 
les nourrir. 

Les bois du Canada Cpnt remplis de .^^» €9' 
I .LV 
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Chats - cerviers. Ces animaux out fa 
tcte da loup , & tout le refte du corps 
eft du chat. Leur peau fait une des pins 
belles fourrures du pays. lis ont la 
chair affez blanche , & font un boa 
aliment. 
Kenards Lcs Rcnards noirs font fort com- 

**"*• ' mun^ au Canada : leur fourrure eft audi 
belle que celle des renards noirs de Ruf- 
fie. On en trouve d*aatres qui font d*utt 
Wane -argent^. Pour la figure , ils ne 
different en rien de ceux d'Europe. 
rmfant du On appelle Enfant du diable une 

diabio. efpece d'animal , qui approche beau- 
coup de la fbuine : il eft de la grandeur 
d'un pecic chat , mais plus gros : fon 
poil eft d*un gris-clair. II a deux lignes 
blanches , qui lui forment fur le dos 
une figure ovale , depuis le cou ;ufqu d 
la queue. Certe queue eft touffue com- 
me celle du renard , & fe redrefle com- 
me celle de rccureuil. Get animal eft 
affez joli : mais quand il eft pourfuivi , 
il lache une urine qui infefte Tair dans 
un efpace affez grand. 
Rat muf- . Le jB^^ /7?:^y^<? reflemble fi parfairc- 

1^^- mejit au caftor ., qu'on le prendroit pout 

' un diminutif c le la meme efpece , s'il 

n avoir pas la queue dii rat de i'Eu- 



tope. Ses tefticules renfermem un mufc 
qui eft exquis, U fe met en campagne 
au mois de Mars , fe nourrit de peiirs 
morceaux de bois. Apres la fonce des 
neiges , il vie de racines d ortie , en- 
fuice des tiges & des feuilles de la me- 
ineplante. £n ^te , il mange des frai- 
fes, des fcamboifes , & d autres petics 
fruits qui fuccedent i. ceux-la. A Ten- 
tree de rhiver , le male 8c la femelle 
fe feparenc , fonc un crou , chacun de 
leur cote , & y pafTenc tout le terns da 
froid fans manger. Le poit de ces ani- 
maux entre dans la fabrique des cha« 
pefaux , avec celui du caftor. Sa chaif 
eft aflez bonne , excepte dans le terns 
oil il recherche fa femelle. II s*y rcpand 
alors un gout de mufc » que rien ne 
peut iui fa.vre patfer. 

VHcrmine da Canada eft de la grof^ Heaaooix. 
fear de nos ecureuils^mais un peu moins 
alongee. Son poil eft d'un beau blanc ; 
Textremite de la queue , qu'elle a fore 
longue , eft d'un noir de geai. 

he% Martres de ce pays fotit moins M«tic, 
rouges que celles de France , ont le 
poil plus fin. Leur retraite ordinaire 
eft dans les bois , d*ou elles ne fortent 
que cous les deux ou trois ans , en troo* 
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pes nombreufes : leur fortie annoiilkc^ 
une neige abondanre. 
VatoU. Le Putois ne difFere de la fouine 9 
qu'en ce qa il a le poil plus noir » plus 
long & plus ^pais. II fait la guerre aaic 
oifeaux fauvages & domeftiques. 
CLat de boit. Le Rat de bois eft de moiri^ plu$ 
gros que les rats de I'Europe. 11 a la 
queue couverte de polls. U y en a qui 
iont tout biancs ) mais leur couleur 
ordinaire eft un beau gris-argente. La 
femelle a fous le ventre une bourfe qui 
s'ouvre Sc fe ferme : elte y n>et (ts pe- 
tits , pour fuir avec eux , lorfqu'elle 
eft menac^e de quelque danger. La 
fourrure de tous ct% animaux , eft ce 
qui fe nomme dans le commerce » m^-- 
nuc PelleterU* 
Scoreoiis. On connoit au Canada trois efpecei 
SEcunuils ; les rouges qui ne diffe- 
rent point des notres ; les SuiflFes , qui 
font un peu plus petits , dont le poil 
eft raye , en longueur , de rouge & de 
noir 'y les ^cureuils volans > qui ont le 
poil d'un gris obfcur. Ce nom leur 
vient de leur extreme agilite : ils fan- 
tent d*un arbre i Tautre , i plus de 
quarante pas de diftance. On croit que 
cette legerete leur eft procur^e pac 



Sett peaux fore minces , qulls one des 
des deux cotes , enrre les patces de dec** 
riere 8c celles de devant, & qui s'^^ 
tendent de la lar^eur de deux pouces. 
Ces animaux mulciplienc beaucoup dans 
ce pays y pai^ce qu on leur faic peu la 
guerre. 

Le Porte-Epic du Canada eft de la »<»c.l^ 
grolTeur d'un chien mediocre > mais plus 
court ic plus bas. On en a vu la defcrip- 
tion a rarricle de TAfrique. * 

Les Luvrcs 8c les Lapins ne different ticvt^ 
des notres , qu'en ce quails ont les jam- lapiiM, 
bes de derriere plus longues. Leur poll 
eft cres-fin , 8c pourroic ^tre employ^ 
dans la fabrique des chapeaux : mats ces 
dnimaux muenc conctnueilement. Pen--' 
danc rhiver^ ils reftent dans leursranie^ 
tes t ou ils vivent des plus rendres bran- 
ches de bouleau. Les renards ieur font 
une cruelle guerre : pendant Thiver » le^ 
Sauirages les attrapent avec des collets » 
lorfqu*ils fortent pour aller chercher 
leur nou^riture. 



Oijcaux, 

. II femble qi.vun dirnat auffi rude eft 
peu convenable aux oifeaux j cepen** 
dant il s'y'eti trouvc de difFerentes ef- 
peces , & quelques-uries foot pardca^ 
lieres au pays. 

A»sicS' On y voir dt$ j^lgleY de deux efpe* 
ces : les plus gros one la cere & le cott 
prefque blancs : its mangent les lapins 
& les lievres , les enlevenc dans leurs 
ferres, & les empoitent. Les autres 
font gris ^ & font la guerre aux oifeaux: 
les deux efpeces la font auffi aux poif- 
fons. Le Faucon j VAutourScle Tienc" 
let ne different point de ceux de Fran-^ 
ce : on y trouve une efpece particuliere 
de faucon , qui ne vit que de potffons, 

Itfttdrix. U y a trois fortes de Pcrdrix ; les 
rouges , les noires & les grifes : elles 
font routes plus groffe^ que celles de 
France. Les grifes ont la tcte & les 
yeux du faifan ^ & la chair brune : on 
en fait peu de cas , parce qu'elles fen- 
rent beaucoup le raifin , le genievre & 
. le fapin. Toutes ont la queue longue ^ 
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ti Vouvrent en evenrail , comme un 
coq d'lnde. Le plumage des unes eft 
snele de rouge , de brun & de gris ; 
celui des aucres de gros - claic & de 
gcis-brun. 

Les Becajfines da Canada font ex- 
cellences , & ctes-communes : mais les 
JBccaffis f font fort rares. 

Le Corbeau du Canada eft plus gros 
que le nocre , plus noir , & crie diffe- 
remment. Quelques Voyageurs preten- 
dent qu'il eft aufli bon qu une poule. 

UOrfraie de ce pays eft plus petite 
que la notre , & a le cri moins defa- 
greable. Le Chat-kuant du Canada ne 
difFere de celui de France , que par une 
petite fraife blanche , qu*il a autour du 
cou , 8c par fon cri. Sa chair eft prefer^e 
a celle de poule. 

La ChauvC'Jburis eft plus groffe ici 
qu*en France. Les Merles iSc les Hiron- 
delies neXont que des oifeaux de paA 
fage , comme en Europe. La couleur 
des premiers tire fur le rouge. 

On trouve daas ce pays trois fortes 
iiAlouettes : les plus petites font de la 
groITeur d*un moineau. Le Moineau 
n'eft pas (i beau que le notre : mais il 
eft audi lafcif. 



B^caifei. 



Orfiaie; 

Chac-huantf 



Cbauye*^ 
fouris. 
Hiioadcties* 



Alouettes. 
Moineaoz. 
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^ifiSrentet On diftin^ue dans ce pays |af(jQ*^ 

erpccci de vingcdeux efpeces de Canards. Les plus 

*°*' *' beaux & les meiileurs fe nomment Gt- 

nards branchus ^ parce qii'ils perchent 

far les branches des arbres. Lear pla- 

mage eft fort beau. 

Les Cygnes ^ tes PouUs d*Indc j les 

Olfcaux ItGrues J les Poulesd'cau j les Cercelles ^ 

rmcre. |^^ ^^^^ ^ j^^ Outafdcs j & tous les oi- 

feaux de riviere , Com rres-communs 
par-tour , except^ vers les habitations , 
dont lis n'approchenr point. Les Grues 
de ce pays font de differentes cotdeurs : 
les unes font blanches > ler^autres fonc 

ijris de-lin : on vante leur chair , pour 
e |;out qu'elle donne au potage. Les 
Invert! , Piyerts font fort varies en coaleur , & 
^o guo »^i'yne bsaut^ admirable. Le Roffignol 
du Canada refTemble beaucoup ^ celui 
de France : mais il n'en approche pas 
pour le chant. Le RotteUt au contra!-* 
re Ta fort agr^able. Le Chardoneret 
n*a pas la t&te audi belle qu'en Eu- 
rope. Les bois font remplis d une ef- 
pecc d'oifeau jaune , de la grolTenr 
d'une linotte : il a le gofier aOez fin : 
mais fon chant eft fort court , & fans 
vari^tc. On le nomme Oifcau jaune. 
VO'ifcau bianc ^ ainil aomm^ > parce 
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3VU a le detlbus du ventre blanc , a 
eux qualices : il eft audi bon aa gout 
que Torcolan , & chance aufli-bien qae 
notre roffignol. 11 eft cendre fur le 
dos. On ignore ou il va pafler Thiver : ^ 

mais c'eft le premier qui patoic dans le 
printems. 

On lie trouve des Cardinnux qu'4 Cardinal 
cent lieues de Quebec , au Sud. La 
douceur de tear chant , la beant^ de 
leur plumage en fait un des plus beaux . 
be des plus agteables oifeaux du mon- 
de. Son plumage eft d'un rouge incar- 
nat : il porte une petite aigrette fur la 
tcte- 

11 a pour rival XOifcau * mouche j oife^tt* 

3ui tire fon nom de fa petiteflTe > fit'^^ou^^c., 
iin bdurdomiement qu'il fait avec fe» 
ailes , & qui eft alTez femblable a ce- 
lui que fait une groflfe mouche. Cec 
oifeau eft gros comme k moiti^ du 
poucef 9 tout au plus : fes pattes font 
Comme deux aiguilles , Ibngues d'un 
|>ouce. De fon bee , qui eft gros a pro- ^ • 
portion , il fort une petite trompe » 
c^a'il enfbnce dans les fleurs , pour en 
tirer le fuc , dont il fe nourrit. La 
femelle a tout le defTus da corps cen« 
dr^-blanc^ & le deflbos du ventre cl'^ 
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alfez beau bianc. Le male eft d'une 
beaute ravKTance. U a fur le haut de 
la tete une petite tdufFe d'un beaa 
noir , la gorge rouge , le ventre blanc , 
le dos , les ailes , la queue d'un beaa 
verd , une couche dor repandue fur 
fon plumage, ajoute un eclat admi- 
rable a routes ces. couleurs ^ dc un du- 
vet , prefque imperceptible, y produic 
de tres belles nuances. 11 a Tails tres*- 
forte , & fon vol eft d'une rapidite fur- 
prenante. Get oifeau ne chante point. 
Le Pere Charlevoix affure qu'il eft 
Tennemi mortel do corbeau. Lorfqu'ili 
en apper^oit un , il quitte les fleurs ^ 
s'eleve comoie un eclair , va fe fourret 
Sous fon aile , le .perce avec la trompe 
dont il fe fert pour fucer les 6e^r$ » 
& le fait tomber mort. Ce petit ani- 
mal fe retire aux jpremiers froids vers 
ia Caroline , ou i on n'en voir qu'en 
Kiver. lis font leurs nids au Canada. 
Rien n*eft (i^ propr^, que ces petits our 
y rages : ils les fufpendenc a une bran* 
che d'arbre , & les tp^l!nejnt de n^a* 
piere qu'ils fonttoujours al'abri des in" 
jures de I'air. Le fond eft de petits brins 
de bois , ontrelaces en maniere de pa-» 
aiers ^ & le ded^m eft ppyht» d'un oii^ 
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vet aaffi fin que la foie. Les ceufs font 
gros comine un pois , d'un fond blanc 
avec des caches jaunes. La portee or- 
dinaire de roifeau-mouche e(l de crois, 
& qaelquefois de cinq. 

La Tourte eft une elpece de Ramier. UTwme* 
Elle eft pins petite que nos gros pi- 
geons , dont elte a les yeux &c les nuan- 
ces de la gorge. Le plumage de Ton 
corps eft d'un brun obfcur : tnais fes 
ailes font d*un tres-beau bleu. Les tour- 
res font tres-bonnes a manger. OnaiTu* 
re qu'elles obfcurciffbiem autrefois Tair 
par leur multitude : il y en a en^core un 
tr^s-gratid nombre dans le Canada. Cec 
cifeau fe plait aurour des villes : mais 
il ne fait qae paiTer dans les mois. de 
M^i ft de Jain. 

$. VI. 

Serpens. 

Entri les 5tfr^^«jrquon trouve aa serpent 
Canada , celui qui merite le plus d at* 
tention eft le Serpent h fonncttes. II 
a des fingularites qui ne fe trouvenc 
point dans cenx de TAmerique m^- 
^ ddionale. Us font plus gros que la 
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jambe d*un homme , & d*une longueaff 
proporrionnee. Les communs ne font 
ni plus gros ni plus longs que les coa- 
leuvres de France. Leur figure eft aflez 
bifarre. Au bout d*un cou large & plac 
ils ont une fort petite tfcte. Leur's cou- 
leurs font vives fans ecre brillantes : la 
}aune-pale y domine avec d'afTez belles 
nuances. Leur queue eft ecaillee en 
cotte de maille , un peu applatie. On 
pretend qu*elle croit tons les ans d'une 
rang^e d'^cailles , de forte qu'on con- 
noit r^ge du ferpent ^ fa queue. En 
la remuant elle fait le meme bruit que 
fait la cigale avec fes ailes. C'eft de 
ce bruit que ce ferpent tire fon nom. 
Sa morfure eft mortelle , fi Ton tiy 
lem^die fur le champ. L*antidote le 
plus sur eft la racine a une plante qu8 
cette vertu a fait nommer herbe du 
ferpent a fonnettes y & qui croit dans 
tous les lieux . ou cet- animal fe re- 
tire. Elle ne demande point d autre 
preparation que d'etre pil^e ou ma- 
te Pete chie. On lapplique fur la plaie. Cette 
^fuprd!' pl*n^« a la tige ronde , un peu plus 

i;ro^e qu une plume d'oie ; elle s'e- 
eve de trois ou quatre pieds » & fe 
cecmine par une fleur jaune d'one odeju; 
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tres-dotice , de la figure & de la gran* 
dear d une marguerite. Les feuilles 
de la plante font ovales , etroites , fou« . 
tenues cinq a cinq en partes de poule 
d'Inde , par un pedicule d*un pouce 
de long. 

Le ^rpent i fonnettes eft naturelle^ 
inenc rimide : il fuit fi-toc qu'il ap- 

f^er^oit quelqu'un : mais il mord , fi 
on met le pied deflfu^ : fi on le pour-* 
fuit de trop prc$ , il fe replie en rond 
& s'elance fur fon ennemi avec une 
roideur incroyable. Les Sauvages lui 
(donnent cependant la chaffe , & man-f 
gent fa chair qu'ils trouvent tres-bonne. 
PIuHeurs Eiirop^ens , qui en ont gouie^ 
afTurent qa elle n'eft pas mauvaiie. 

$. VII. 

Poijfons. 
* 
Dans les endroits du fleuve Saint- 
Laurent ou la mer remonte , on y 
trouve toutes les efpeces de poifTons 
qui font dans I'Oc^an : le faumon » le 
thon , I'alofe , la truite , la lamproie , 
leperlan , le congre , le maqaereau» 
h fole 9 le hareng , Tanchois , la far- 
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dine, le turbot , &c. Dans le golfe, 
on peche des flettans , crois forces de 
raies , des lencornets , des goberges , 
des plies , des requins & des chiens- 
de-mec qu'on mec dans la claflfe des 
requins. 
net. Le Lcncornct eft une efpece de mo- 
rue feche : mais il n'en a pas la figure. 
II eft ovale. II a au delfus de la queue 
un rebord qui lui fair comme une ron- 
dache : fa lece eft environn^e de barbe 
d'un demi-pied de longueur. II s'en fere 
pour prendre d'aucres poifTons. On en 
diftingue deux efpeces qui ne difFerenc 
que par le volume. La premiere e/pece 
eft de la groffeur d'unebarrique, & les 
autres font beaucoup plus petirs en 
comparaifon. Pour prendre ceux-ci, oa 
attend la nuic , on va fur le rivag avec 
des flambeaux. Comme Us aimem U 
lumiere , ils ^ approchenr & demeu" 
rent echoucs. -Le lencorner eft en ge- 
neral adez bon : mais il rend ia /auce 
toute noire. 

La Goherge eft une efpece de petite 
morue qui a le gout de la grande, 
'& qu'on fait aufli fechcr. Elle a deux 
taches noires aux deux cotes de la, 
tece. On lui donne au(& U uom d^ 
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PoiffonSaint Pierre , dans I'opinion 
que c'eft le poiUbn dans lequel cec 
Apotre troava de quoi payer le tri- 
buc a rEmpereur Rotnain pour J. C. & 
pour lui , & que ces deux caches fonc 
I'endroit.par lequel il le prit. 

hts Huitres. font rrcs-communes pen- HmVi. 
daot rhiver fur les cotes de TAcadie* 
Pour les prendre , on fait un^trou i 
la glace , on y enfonce deux perche$ 
liees en forme de tenailles , & ra- 
rement on les retire fans quelques 
liuitfe^. 

Les prangs du Canada & de TA- xormei, 
cadie font cemplis de Tonues qui one 
d^ux piedis de diametre. La chair en 
€ft tres-bdnne , & leur ^caille fupe- 
ri«ure a routes celles que Ton connoit. 
EUe eft rayce de blanc , de rouge Sc 
de bleu. . 

On trouve dans les lacs & les ri- 
vieres qui s'jr d^chargent un poiflbn 
notnme Chao'ufarou. C'eft une efpece 
particuliere de foijfon arme. Sa figure 
approche de celle du brocket \ mais 
il eft convert d'une ^caille a Tepreuve 
de celle du ppignard. Sa couleur eft 
un gris-argente. 11 fort de deffous fa 
gueule une arcite place , dencelee , 
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creufe & perc6e par ^le bout ; ce qat 
fait croire que c'eft par-Id qu'il refpire. 
Cette arete eft longue a proportion da 
poiflR)n : clle eft couverte a une peaa 
tendre. 

Les Sauvages pretendent qu'ii fe 
trouve des chaouiarotss qui ont huit 
pieds de largeor & une longueur 
jproportionn^e : mais les plus com- 
inuns n*en ont que cinq , & leur grof- 
feur eft celle de la cuifte d'un homme. 
Ce poilTon fe nourrit d'autres poiflfbns 
& d'oifeaux. Pour attraper ces der^ 
niers, il fe cache dans aes rofeaux, 
il tient (on arme ^levee perpendicu- 
lairement au defTus de I'eau. Les oi- 
feaux la prennent pour un morceau 
de bois & fe perchent deffus. AufB-toc 
le poiflfon ouvre fa gueule Sc attrape 
fa proie avec rant de vivacit^ , qu'elle 
lui echappe rarement. On aflure que 
lei pointes de fon arete font fouve- 
raines pour le mat de tete : on pique 
avec y t'endroit oU la douleur eft Iz 
plus vive.^ 
fift«g«*. VEJlurgeon du Canada pouriK>it etre 
le Dauphin des anciens. II $*en trouve 
qui ont dix ou douze pieds de long & 
une gtoflfeur proportionnee : ils|)or- 

teat 
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Ci^fit fur la (cce une efpece de couronne 
rel^vee d*iin pc^uce : tears ^cailles , qui 
oat ua pied de diamecce^fonc parfemees 
de pecices figures auxquelles on crouve 
beaucoupderefTemblance avec les fleurs 
de lys des armes de France. 

Tous les Voyageurs vancenc la de^ PoiiTonblaaQi 
licatede d'un poiiron qu'on notnmj^ 
Poijfon blanc.Un le crouve ordinaire- 
ment dans les rivieres. La Honcan die 
que c'efl: un mecs delicieux. Poui; te 
manger dans fa perfedion , il fauc U 
faire griller ou le faire cuire i Teau^ 
fans aucune fauce. Selon lui les Sauva-^ 
pes , dans leurs maladies , pr^ferent le 
Douillon dii poifTon blanc a celui de la 
viande. On ne nous donne point la 
4efcription de ce poiflfon , non plus qjiie 
celle de VAcfugnan 8c du Poijfon dore^ 
qu*on regarde comme les plus eftim^s 
du fleiive Saint- Laurent. - 

Toutes les rivieres du Canada font 
peuplees d*une infinite de petits poif« 
Ions inconnus en Europe. Celles qui 
font du cor^ du Nord en pnt de dift^^ 
x^n% de celles qui font du coce du Midi. 

Les Loups mptrins font amphibijss ; ill ^ ^ArfjA 
naiflTent a terre , 8c y viyent auta^nt que 
tlaas i'eau : ils ont la tete d*un dogue^ 
Tome XIX. M 
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3uacre pacces fort courtes y les pie<Is de 
evanc one des ongles y ceux de der* 
Here font en nageoires. Tout le refte de 
leur corps a la forme d*un poifTon : leuc 
peaa eft rade 8c couverte d*un poil ras 
qui eft tnhU de roux , de noir dc de 
bianc. lU fe trainent prefque toujours , 
& marchent tres * dtfficilement. On 
^Siitt qu*ils ont un cri qui eft une efpece 
d'hurlement. 

On en diftingue de plufieurs fortes : 
les plus gros peient jufqu'4 deux mille , 
^ n ont pas le nez (i plat que les autres. 
Une autre efpece , qu'on appelle les 
Brajfeurs , fretilie fans ceflTe dans Teau. 
Une croifieme eft nommee Naus , & 
une quatrieme a re^u le nom de Grojfcs- 
tet€S. Les plus peiits font fort vifs & 
fort adroits a couper les filets qu'on 
ietlr tend. Oti aflure que les Sauvages 
les accoutument 4 les fuivre comme 
despetits chiens. lis fortent de la met 
par troupes » & il en refte toujours un 
cii fentinelle : au premier fignal que 
les autres eta resolvent , ils U jettent 
i -la mer , fe rapprochcnt enfuite da 
rivage , fe levent fur leurs partes de 
derriere , pour voir s*ils n^ont rien k 
ciraiodre. ^ 



' *La 'chair d<e' res animaux peat fe 
manger : mai^ le plu$ grand ^rofk 
quon en tire viene de Ihuile. LotC^ 
qa'elle eft fr^iche » on < en fere pouir la 
tuiifine ; brfqt;^elle vieillit , on s*en fert 
pour bruler £c pour pafler les peaux. 
Xenc peaa tannee a prefqu^ la bonci 
jdtr maroqaitl ^ elle eft^ d la veru^3 
ttioins fine : mais elle ne s'ecorche pas 
fi facitement & fe tient plas long- terns 
^aScIie. On en fait des fouliers , des 
-bomnes '^ui-'ne* prennent point Teaii. 
^Elli fert>^u0ia cduvriii des (ieges , Sc 
i& bois 9*tife plutot que t^tce coa- 
vercure. An Canada on les canne avec 
r^corce de Perufle. Dans la teincurie 
dent on fe fert ^our les noircir , on met 
une'ppudre tirce de certftiheft pierres 
qu*on(t{:oaveifur le bord des. rivieres', 
ds qui ne psroiffent que d^^ tnarcafli- 
•tes de miries. 

C'eft- fur les rochers, quelquefois fuc 
la glace que les loups nharins s*ac- 
couplent 8c que les meres font leuifs 
petics. ^ Leur port^e .ordinaire eft de 
jde^x. Elles les atlairenc quelquefois 
dans Teau , mais plus communemenc 
J^ terre« On ^ir ^que , pour le^s accoii- 
ctaater i Qftger') elks les portent fur 

Mij 
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le dos«, les abandopDent & les \te^ 
prenoenc par incecvalles , & coniinaeoc 
cec 'ezercice jufquf a ce qu'ils putflcot 
nager feuU. 11 eft nogulier de trouyei 
des amphibies i qui la aacare i re- 
£\if6 le ralenc de nager , qu'elle ac* 
corde i cous le^ animaax terreftres , 
meme en naifTaiic. Le loujp marin a 
les fens fore vifs » & c eft ton unique 
defenfe. 

On croQve dans le flenye Saint* 
Laurent des Marfouins de det^.dpe- 
ces. Ceux qui font depois le Cap 
Tourmence jufqn^a reml>oachufe ne 
different point de ceux qui font dans la 
mer : les amres font blancs & de la 
grofteuif d'une vache, & vont ieols. Ces 
derniers rendent une barrique dliiiile 

3ui eft prefque aufli bonne que celle 
a loup noarin : on ne mange point 
leur chair : mais on fait d aflez bonnes 
andbuilles de leurs boyaux. La peaa 
des uns & des autres fe tanne 8c fe 
paiTe en fa^on de maroquin. D*abord 
elle eft fort tendre > & l pr^s d un poace 
d'^pailfeur tmais » i force de la gratter » 
elle devient comme un cuir tranP 
parent : quelque mince qu oo la puifle 
nndre » elle eft toujours fi forte :^ 
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q9'pn.kcroicarcpi:ettv^ des coups d(i 
red. U s'en crouve de huit pieds de 
long for Beaf de .large* 

La Moruc eft ^orc commune dans le la mook* 
golfe Saint - Laucent. No^s en parle- 
rons dans on autre article. 

Le FUttan , dont on a d^ja pacl^ \ ^dtao; 
eft une efpece de grande pHe, dom 
on croit que ce qu'on appelle flet eft 
le diminutif. U eft gris iur le dos & 
blanc fous le ventre. Sa longueur ordi- 
naire eft de quitre i einq pieds » fic'fa ^ 
largeur d'en viron deux fur un d'^paif- 
ieur. II a la tete fort grefle. Toutes let 
parties de ce poiifon font excellentes. 
On tire meme de fes aretes un fuc qui 
furpafle en bont^ la meilleure moeile. 
S^% yeux & fes bords qu'on^ nomme 
JRtlinffics font fort delicats. Ce poif-^ 
Ion d9:le|>lus dangeceux ennemt des 
Bioraes : il en mange deux ou tcoif 
wtQ one avidii^ extreme. 
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• ' La Louijiahe^,, 



Ndu. 



r s comprenons font le nom de 
Louifianc , cecce pariie de la Noavelle^ 
Erance , qui s ecend depuis le vingc- 
neuYteme degrexielaritadefeptenmo. 
i>ale^ jjiifques ii«cs le qnai^nt^rqiiauien 
me 9 flc:iJepuislex]iiatre-vtQgt~huitieizie^ 
de loogicuide^, }aiqu;aa'cem.cinqaietxie« 
i^fiMc^ ]J Elle eft boarnce au Levant tpac la*Nou* 
M. BcUio.^" ?elle-Angleterj;e ^ par le Canada pro* 
premenc A\i^.6l par la mer dii Nord ; 
an Midi , ipat le golfe diLMextque :^ ati 
Gouqham ^z pac le Nouveaa* Mexiqae ^ 
<e au Nard^ pacle Cailada' propcemenit 
diu£Ue pent avoir trois cens-lieues 
du Levant aa Coachant » .(ut environ 
trois cens cinquante du Midi au Nord : 
mais elle n'a pas par- tout la meme Iar« 
geur. Ce fut Gaselier de la Salle , 
qui donna a ce p»ys le nom de Looi- 
uane , en Thonnear de Louis XIV. Les 
Efpagnols lui avoient donne le notn 
de Floridc , parce qu ils la dicoor^ 
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vrirent le jour de Paque Aeucie* 

$.1. 

Habit arts. 

La Louifianne eft peuplee par une 
infinite de Hordes Sauvages , qui cirent 
tonces leur origine des difF^rentes na« 
rions , done nous avons parle a 1 article 
precedent , & qui out des villages alTea; 
peuples. Les principale»Hordes,quoa 
regarde aujourd'hui comme des na* 
tions i font les Natche\ j qui font i 
VOtiem dn Mijffiffipi J a quatre-vingc 
quelques Ueues de foa embouchure ; 
les Thatas^ les Chicachas j qui font iau 
Nord du meme, cote y les Cafaquias 
font a plus de cent lieues des derniers* 
pe I'autre c6t6 du fleave , on trouve 
les Taenfas ^ les Acaufaf j les Mcntons^ 
Us Miffburis J Sec, 

Ces peuples 9 ayanc une communic^ 
tion auez n^auente avecles Europ^ens, 
font piiis polic^ que les habitans; da 
Canada : ils n'exercent pas leur imfgi* 
nation a multiplier les courmeojf de leurt , 
prifonniers yScneCe font pas un amufe* 
nenc de leurs fouffrances. On aflfupe ce-; 

Miv 
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pendant qiie ^eaz da Nord ont con*^ 
ferv6 ce bacbare ofage. 

Lei Saavages ide la Loailiane font 
granda, bien faics, fort agiles, bons 
nagears'^ habiles chaOeurs , exercices 
auxquels on les accoutame dhs leur 
' plus tendre jeane(re. lis font fiers 8c 
Draves ; mais doux & humains » prin- 
cipalement eayers ceux quijecher- 
chent leur amiti^. Us ont Fhabitude 
ide isoindre le corps avec de Thuile » 
ce qui leur donne une couleur plus 
totige Sc plus foac^e que n'ont les aa- 
tres Sauvages. 
vation Au midi de la Louifiane » du coti 
2^^ ^de rOueft , fur les bords du golfe du 
Mexique , vers la riviere Saint Ber- 
nard , on tronve une nation qui eft en- 
core tout- a -fait barbate. Ceux qui la 
<pa)pbfent fe nomment Clamcoets. \\t 
font cruels , perfides » & d autant plas 
i craindre, qu*ils favent cachet ce9 
d^fauts fous une apparence de fran? 
chiie & de bonne foi. On a^ure qu ils 
ne font jamais plus i ctaindre » que 
lorfquils marquent de I'amiti^. Les 
hommes de cetce nation font prefque 
tiuds , & les femmes ne font couvert^ 
^ue'depois la ceinture jufqtt'aux ge-. 
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noux : les uns 8c les autres ont uo air 
affreux- 

£n 1^85 9 Caveliei; de la Salle fie 
tonftratre dans leur pays an Fore, au- 
quel il donna, le nom de Saint-Louis. 
Ceux qai compofoient la Colonie qu'il 
j^cablic , m^contens de fa fev^rite, 
laiTaffinerenc deux ans apres. Les Clam- 
cbecs y inftruics de fa mort , fe dou- 
Cerent qu ils trouveroienc la colonie fans 
d^fenfe, fondirenr i Tiniprovifte fur le 
fort Saint-Louis , maflacrerenc cous 
ceux qu ils j trouverent. Un IcalienRoreqQiAa- 
y ctoit par hazard , il imagina une rufe ^^^ ^^^^ ^ 
qui lui fauva la vie. il die aux Sau* 
vages , qui paroiflbient difpofes a le 
tuer, qu'ils avoient tort de vouloir 
faire perir ui^ homme qui les porte- 
toit tous dans fon coeur , & leur pro- 
mit de prouver ce qu il avan^oit , u on 
vouloic lui donner jufqu aulendemain^. 
ce qu on devoit lui accorder avec d'au- 
tant plus de facility , qu on refteroit 
^oujours maitre de fa vie. II obiinc 
ce qu'il demandoit. Le lendemain » il 
afufta fur fa poitrine un petit miroir , & 
fe prefema devant eux dans cet^tat. U 
eft difficile d'exprimer la furprife que 
J-efFet de ce muoir cailfa ^ ces Bar- 

Mv 
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baces : Us ne poovoient fe laCT^^^ sj 
voir reprefences rous enfemble ^ ou fe^ 
paremeiit : il$ prirent ^n^effetjCe ^i- 
roir pour Ton co^r; &: Ipih de li;it fair; 
da mal , le cotnblecent de careflTes* A 
fa follicicacion , ils (irenc mesne grace 
a deux fils de Talon , Imendanr dii 
Canada, & d leur focur.. 

Cent lieues plus ai| Nord., on trouye 

. les Cenis ou JJfenisj 4ont le caraderc 

eft un veritable concrafte avec celui des 

Erecedens* lis . font doux , humains ^ 
iborieux , cultivent la terre avec beau- 
coup de foin & d'exaditude, 
Pamrcsdcs Lcs Sauvages dela Louifiarie fe cou- 
kabicans Hg yrcnt en general mpins que les habt- 
U Louifianc. ^^^^ j^ Caiiada , parce qu'il? habiteat 
un pays beaucoup plus chgud. 'Ceux 
qui font etablis au Midi , ne fe ecu- 
vrent que lorfque Us vents du Nord re- 
gnenc , & font tout nuds dans. tout 
autre terns- Ils fe piquenc , & fe pei- 
gnent le corps , de la maniere que nous 
Tai'ons expliqu^ plus haut. 
Noorriture. ^^"^ nourritute eft a peu pres la 
meme que celle des Canadiens : mais 
leur pays etant beaucoup plus chaud, 
leur recolte eft plus.abondante : ils /^^ 
ment da mais , des/<^y^$^ des ci(i:wi|~ 
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les , des melons , tc pludeurs autr^s 
legumes, lis ont a peu pres le meme gi«. 
bier que Ton rrouve dans le Canada. 
hes chevaux leur fervent a empprcer 
ce qu*il$ one cue a la chafTe » & iU one 
foin d'en clever une alTez grande quan* 
rite pour cec^ ufage. 

, Leurs cabanes lont en forme de pa- Habit«ioni« 
Villon quarre y fore balTes , fans fene- 
tres , avec le faue arrO:ncli comme nos 
fours. Lapluparc font couverces de feuil*. 
les , ou de paille de mai's. Quelques- 
unes font conftruices de terre , reve- 
tues en dehors &c en dedans de natcds 
fort minces. 

Leuc Gouvernemenc eft a peu pr^s ^^^T"^^^"^^ 

t h I • 1 ,r-i ' !• * mem. 

le meme que ceiui des Canadiens : cutne. 
mais les Chefs chez eux font plus ab- 
(blus } cependant ils ne peuvent rien 
eptreprendre d^importane , qu'apr^jl 
avoir confulce leur ConfeiU On leur 
rend de grands hpnneurs pendane 
leur vie & apres leur more. Les ha* 
bieans de cecee concr^e , ^tant moins 
barbares que les Canadiens , n'en^ 
rreprennene pas la guerre - d legere« 
ment qa*eux. Ils ae prenhene ordi- 
nairement les armes , que pour repouf- 
fer une incurfion : leurs armes lone let 

M v| 
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m^mes que celles des Canadrens r Its 
Chefs marchenc coujours 4 li t^te de 
Karmee. Quetques- unes de leurs tiibus 
' ne fe ferrenc que de cavaterie » arm^e de 
carquois de peauxde bceuf, qui pendenc 
en bandouUeres fur le dos des cavaliers , 
& qui font remplisr de fiecbes. Chaque 
cavalier pone an arc , & fur le bras 
gauche , un petir plaftron de cuir , avec 
hquel it pare les neches. Le mords dies 
chevaux , n eft qu*ur>e cocde de crin r 
}es erriersfonc foucenus avec une corde 
du meme fil , & ciennent a une pean de 
biche , pltee en quaere ^ qui fert de felle« 
Us font audi dans Tufage d'arracher 
la chevelure de teurs ennemis \ mais 
c eft apres les avoir tues. lis immolent 
ordinairement une parrie de leurs pri- 
fonniers au Soteil , & gardent Taurre en 
efclavage , avec les femmes & les en- 
fans. 11 7 eh a parmi eux qui ont con- 
fervc le barbare ufage de manger la 
chair de ceux qu4ts ont immores. ' 
M«uw. ^ Les Sauvages de ta Louifiaoe n*QDt 
qu'une femme ; la polygamie n'^eft per- 
tnife qu^aux Chefs , qui ne donnenc 
ineme le nom d'cpoufe <\\xi une feule 
de leurs femtnes : les aurres font re- 
gard^es conoime efclaves > ic leurs en-: 
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^ni-n'h^ricenc point de la fucceflioa . 
du pere. On afTore cependant qaexes 
peuples vivenc dans no grand liber- ^ 

tinage , & que leurs mceurs font fore 
corrompaes. 

Prefque cons les Sauvaees de la Religion; 
Louifiane ne reconnoiflenc aaucre di- chaitTo^'^ 
vinic6 que le foleil , aaquel ils ren- 
dene an culce , qui varie fuivahc les 
nations. Dians prefque toutes on lui 
immole , comme nous 1 avons dit , des 
pri(bnniers de guerre » & on regarde 
comme un point de religion , de man* 
ger -la chair de ces vidimes. lis ivA 
cievent un temple an milieu de leurs 
villages , i cot^ de la cabane de leur 
Chet» & ont toujours foin de le tour-* 
ner da cot^ de TOrient \ le conftruifent 
avec du torchis revfeta de nattes en de- 
hors 6c en dedans, comme les plus bel* 
les cabanes.C'eftordinairefnent un quar- 
ry y long d environ quarante pieds, fur 
vingc de large , avec un toit aifez fern- 
blable aux notres. Its placenc deux ai- 
gles de bois aux deux extr^mires. La 
porte eft au milieu du Hriment » qui 
n'a point d*autre ouvertureu Des deux 
cotes , il y a un banc de pierre. L'in- 
l^rieur r^pond au dehors^ Trois pieces 
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4c hois 9 plac^es* en ^triangle > & qui 
occupenoprtfqu enciecemenc le temple, 
y^ brulenr i Inonneur du foleil ;. mais 
d-un feu lcnc» qa'uti Sadvage, honor^ da 
ticre de Gardien du temple » eft obligi 
d enctecenir. Si le cems eft froid 9 ce 
Gardien peut avoir fon feu a pare : it 
n'eft pecmis a perfonn^ 4eic cnaufter an 
fea du foleil. Les tiCbns jettent ordi« 
nairement une fumee qai aveugle les 
fpe^baceurs. Trois ou quatre caiifes ^ 
qui contiennenc des ouemens fees »* 
& autant de teres de bois, auffi grof- 
iieiemenr travaillees due les aigles 
qui font en dehors y font tout Tor- 
aeroent de ce temple. Une table de 
cinq pieds en longueur » de quatre 
en largeur , & ^levee de trois , fere 
d'autel. Celui qui eftchez lei Nat- 
chez , paiTe pour le premier , & eft 
regard^ par routes les nations payen* 
net de la Louifiane ^ comme la Me* 
tropole. Chaque peuple y va allumer te 
feu du (ien , lor/cue , par negligence , 
ou par malheur , il s*eft ^teint. 

D'lberville , qui ^toit fur le Miffif* 
iipi en 1^99 , dit qu'il y a des nations 
dans la Louiiiane qui adorent diff^ 
teas animaox. Chez les Bayagoolas i 



etoic couverc.4e piufipurs.fig^K^I 4>r 
airoaux , parmi lefquels on dUftinguoit 
un coq peine en rouge. L*entr^e etoic 
un appeotis » large oe huic pieds > fur 
onze de long , fie fourenu « par d^ux 
gros piliers » ' fur lefquels etoic une 
foutre de tr^y^rfe. Aux deax chih 
dp la pp.rt e , 4toient de$ figure! d V 
fiacn^ux , reU que des purs , de$ loups^^ 
& divers oifeau^ , au defTus defquelle$ 
^toic celle d'un Chouchouaca. Ct% ani« 
mal a la erofleur d'uh cochoQ de lait ^ 
le poil. eris & b^nc , femblable ace- 
lui du blereau* II a la qaejiie d*un r^c , 
&: les^. partes d'un Hnge. La, femelle a 
fous le ventre un^ bourfe ou elle pprte 
Xes petics. ; 

L'interiefur du temple n*avoic que 
jxente pieds de diametie. U y avoir aa 
^milieu.deux buches d$ bois fe^ & veih 
inojtilu , plac^es bout a. botu. \i qui 
bculoient , & faifpient beaocQup de ra- 
in^e. On voyoit au fond une efpece 
d*echafaud , fur lequel eroient pludeurs 
paquets de peauxde chevreqils ,4*ours, 
debceufs, qui avaient ete impfioles 
au Chouchouac4. Get animal ^^qui^piA^ 
xo^c.etr^ ie.Diea des S^uyagejii^ l^r^ic 
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peine en rouge & en noir dans diSc^ 
sens endcoics da temple. 

$• 11. 

Climat J Terrein , RiviereSm 

Lb ciimar ne peat ^re igal dant ane 
-fi vafte ^tendue de pays : tnzh on re-» 
garde en general ia Louifiane , comme 
une des^eilleares parties de rAmeri- 
<}ae 9 rant pour^ la bont£ des t^res , 
que pour la temperature de Tair. Da 
cot^ de la mer , le terrein eft fablon-* 
iieux : mais dans Tinterieur de$ terres, 
lascande quantite de rivieres qui Tar* 
roient , le rendent fertile* 

Les principftles rivieres de la Loui- 
fiane font le MiffiJJipi , & le Mijfouru 
Le MifliSipi , que les Fran9ois ajipel- 
lent la Riviere de Saint-Louis j eft un 
des plus grands ileuves dir monde. 11 
traverfe la Louifiane dans fon milieu » 
du Nord au Midi » depuis fa jonAion 
avec la riviere des Illinois , jufqu ^ fon 
embouchure dans le golfe du Mexi*- 
que') dans Tefpace de plus de deux 
^ cens dnquaiue lieues. II arrofe auffi 
;|||^ Canada > au Nord de la riviere des 
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Illinois \ du Nord - Oueft au Sad - Eft. 
Sa fodrce n'eft pas encore bien connue» 
M. de rifle la place vers le quarance^r 
neuvieme degr^ de latitude feptentricH 
naie, & le deux cens foixanre:qatnzie- 
me de longitude , dans les cartes qui! 
a donn^es des d^couvertes au Nord- 
Oueft de la mer du Sud^ Ce fleuve fit 

£artage en diverfes branches i fon em- 
ouchure , qui eft yers le vingt-neu* 
▼ieme degr^ de latitude feptentrio* 
nale. On en compte aujourd^hui one^^JJ^J? 
vinetaine , qui forment plufieurs Ifles* 
& dont U plus large & la plus pro-* 
fonde , n*a que deux cens cinquante 
toifes de largeur. Ces canaux changent 
fouvent de fitoation y i caufe du grand 
nombre d'arbces one le fleuve entratnes 
& de la quantite de fable 8c de vafe 
qui s y accumtde. 11 eft tres-profond » 
a , dans quelques endroits , jufqu^i 
foixante brafles d'eau , ce qui fait que 
la peche y eft prefque impraticable. A 
cent quelques Iteues de fon emboa* 
chure , on pretend qu*il y a un gou« 
fre y dont on n'approche point fans 
danger. Sa largeur ordinaire eft d*une 
demi-lieue , quelquefois de troi^ quarti 
de lieue ; mais elle eft fouvent parta* 
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gee fax des Ides. Ce fleiive eft re^i* 
de comme la clef da pays , par Ja com- 
manicarion qu'il donne i tous hs lacs 
qui conduifenc au Canada, 
ie. iiiif. facte b grand nombre de rivii^re^ 
hue ce fleuve remote i droite & i ^a^ij.-* 
dhe , la plus confiderable eftle MifCou- 
ri. C'eft une des plus rapides que Von 
connoilTe j ce qui eft occafionne par le 
grand nombre d^utres rivieres , & da 
/ torrens quelle re9oic dans fon cours. 
Quoiqu*on ait rettiome cette riviere 
plus de cinq cens Jieues , pour trouver 
fa . fource , on n'a pa la d^coavrir. 
Quelques G^ographes la placenc vers 
le quarance - troiiieme degre de lati* 
tude , & vers le deux cens quacre-vingt* 
iixieme de longitude : fon ennboucbute 
dam le Miffiflipi , vers le rrente-nen'* 
vieme de latitude:, & le deux ceo$ 
quatrei- vingc- fixieme de longitude. U 
traverfe la Louifiane du Nora* Eft aa 
Sud-Oueft. Cette riviere, comme toa« 
ces celles de la Louifiane , eft extreme 
ment poiiTonneufe : mais il y.a una 
grande quantite de crocodiles. 

Nous ne parlerons pas de Thiftoirie 
<^ tiaturelle de ce pays : le ledeur peat 
' voir ce que nous avons die a ractiidi 
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pr^^defit , .qui, pour cec objec> regai? 
de audi la Louifiane* 



' A IL..T I CLE I I L 

Nations Europeennes qui hahi^ 
tent la Nouvelle-France. Com* 
nient dies s^enfont erriparees. 



o. 
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L€$ FranyQi$. 



'N ignore, ft le nom & lapatrie^ 
du Nayiga5eac;cjtti di^ojivrit.jfci Car 
nada* On faUJjeuimneiix ,q.ue di« l^ait 
1504, ides pejchi&urs Jufques ,. NqTt 
matK ik Sirecbas', idioi^bi: ^ U pechc 
dci la morue^lfptle grand bapc^ 
Terr€-Neuve,.fur le$ emotes de Tllle 
du meme notn , ^.fur celles du Cput 
cinenc v<)ii(iQ. Em 5 o^ » Jean Deni^ , de lc pen 
Jionfl^C en Noctpandi^ > dodnarune**^***^"* 
carte d^ cotes de.> I'lfle' de Terre*^ 
Weave* Eti ;i$oS » Thonjas Habere^ 
ortginatre de Dieppe » Amena eaF;ati<« 
' on S^nyage du Canada* ; 
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Hift^^cdet VerazzaQi> Florenrins pircit le 17 
Vojrages , to. Jah viec 1 5 14 , par otdre dc Ftailfois I , 
^^* poor (aire de latoaYellcs d^.ouveci;es ^ fm: 

un vaifTeau nomtx^6 la Dauphine ^ 8c 
abordav, apr^$ tinquance joauidct navi- 
gation 5 far les cotes da Canada > qu*il 
partoQrat en grande panie;, lui donna 
le nom de Nouvelle- France , 2c Teconrna 
en Earope » ou il rendit compte au Roi 
de fe$ decoaveif ces* - . 

II fe jpafla plufieur& annees » fans qae 
Francois L longest 1^ profiler des d6^ 
coavertes de Verazzani : mais en i j I4, 
Philippe deOiabot, Amiral de France » 
fit connoitre aa Monarqae , combiea 
ii ^toit int^refTant d'^tabiir une Colo* 
nie Fran9oife dans qoelqae partie de 
TAm^rique y qai procdrou de fi gran* 
des f ichefles aux Efpagnols. Son avic 
fat gouce : Ton fit partir ie lo Avril 
de la m&me ann^e, Jacques Cartier 
de Saint - M^tlo , avec deux batimeni 
de foixante tonneaox , & de cent vingc* 
deux hommes d'^quipage. D^s le 10 
' Mat ) il aborda i Tlfle de Terre-Neuve » 
deU fit voile vers le Canada , en pric 
polG^flion au nom du Roi Tr^SrCnn^* 
tien , remit Si la voile pour retourner 
en France ^ ou il arriva le 5 de Septeia^ 
|)£e. 
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II retx)urna V^nnie fuivajnce en Amir 
rique » ayec crou vaiflfeaux , eotca 
dam ia Bate Saint- Laurent » i laquelle 
il donna ce nom > parce qu'il la de- 
coavrit h \smt que T^glife c^iebre In 
i^te de ce Saint. 11 en<r^.dan$ le fleu* 
ve ) quil remonu ju%i*i Moat-R^^Lp 
Sc retourna en France., Quelques zn^ 
nits apr&a « il fit encore un voyage 
an Canada, &.remonta le fleuve Saints 
jLaarent jufquaux Cata.raftes. Rober^. 
Tal , gentiUtommc^ dePicardie » fit un 
voyage aa Canada » prefque dans 
le mcme tena^ : ptiais il y p^rit avec 
tous ceux qui raccompagnoient i 6c U 
France , occup^slfe d^fendre contre 
TEfpagite > oublia, pour quelque terns, 
Je Canada. L'Amiral de Coli^ni forma 
le projet d'irablir unfc Cplonie de Pro- 
j:eftaM au Br^fil ryoyant que fon en- 
treprife ne ripondi^iit pa$ a fes efp6- 
^ancesj il toiirna ks, vues du cot^ dia 
Canada , ou il ne comptoit pas trou- 
^et d^oppoCtion. Le Roi Charles IX t 
^Join de s'flppofei; i ce ^ro)et , accepu 
avee jole let oioyen <iu*Qn Ipi. propq- 
foit detTe d^faire d'urie grandp quatl' 
4it^. de; Calviniftes , qii'O regardoit 
commiieM ejmenuiide l'£tac. 11 l^ilTa 
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i rAmital la libeni d uier , poat Ton 
eip^dicion , de' cdut'le pouvoir que 
lui donnoic'fa dignit^. Detix vaiiTeaux 
farem biencoc i^quip^s : on en confii 
le commanden>eiic i JeanRibaiUy' tisL^ 
•f if de Dieppe V'ten Offidrer de^ macme , 
^ Proceftanc ^1^^ It pamt le i& de 
fivtiQx 1 s di ,• s*art&ta fur la riviere 
de Saince- Groix , 6tL des Chouanons^ ^ 
y conftruifit un fort , qu'ii notnma 
Char Us ^ Fort. Sarisfait de fotf ^tablii^ 
femenc , il cr£a un de fes Officiers \ 
tiomvAt Albcft i cheCde k Colonie;, 8c 
t^tbiif na en France i pour cher&her de 
'houveaox renfottn. 

Tout fembloic annoncet un heureux 
fucces pour cette Golbhie :.mais , de 
matheiirs'en malheuils', elle arriva-a 
ia tuihe^ On oublia 1 eftfemencerJes 
*terrfes, &la'fatDine'rinc'de£dIer ceux 
-qui la 'Comt>ofoieiir^ Le ch^ef que Ri- 
ibaut avoit laiffc^^ itoit>tAur;^eux , 
&^ de Riceursf ^^tt ri^ulieres : mais if 
nu* «ccoit d'une' briicdRe extr&me. 11 pu- 
• Aiffoit ;avec la' Akuittt icyirir4nl«* 
'Iii6indre^ifaf6tes;pd 4flure qu'il^d^ 
iui-m^m6 xin foldkc si ' pour '^ine fauce 
'qui ne-meritoit -ptfs ^a-'trioct j en di- 
grada un-^^s-kru^S' 8(* ifexiia podr 
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an motif rr^s-legec. II mena^oic fans 
cefle du dernier fapplice i 6c ceux qui 
avoient le malhear de iai d^plaire » 
^Koienc r^duics i trembler coneinuel* 
lemenc poar leur vie -t h patience 
if puifi^e fe changea en fureur ; on for* 
itna une conjuration comre lui. Tout 
le monde le ha'idbir , & perfonne ne 
fbngea i le pr^ferrer da malheur cjui 
le mena9oit. 11 fuc aflTaffind : on tui 
donna un fuccelTeur qui , par fa pru- 
dence y r^tablit le calme dans la Co- 
lonie : mais la famine augmentoit d^ 
joor en jour. Les Sau vages , qui avoient 
fourni des vivres jufqu'alors > craigni- 
rent la difette pour eux - memes g 8c 
ceflerent d*^en fournir. Ne pouvant 
plus vivre dans ce pays , on icfoiut de 
retoumer en France : mais on n'avoic 
point de vaiifeau ; & parmi ceux qui 
compofotent la Colonie, il ny avoit 

run feul homme en etat d*en diriger 
conftru6tion. La mifere donne de 
rinduftrie : on rtfolut d en conftruire 
un , & chacun mit la main a Touvrage. 
Des aventuriiers » qui n*avotent de teuc 
vie manie aucune efpece doutil , de- 
vinrent des charpentiers & des forge* 
tons. La moufle, Sc cette efpece de 
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filalTe , qui c^oic fur les acbres daaf. 

uae grande parcie ,de la Floride , fer- 

▼irenc d*ecoupe pour calfater te bati- 

menc. Chacun donna fes .chemifes & 

fes draps pour faird des voiles ;on fie 

des cordages avec I'ecorce de$ arbres : 

enfin, le navire fur achev6 , & lance 

Mifcrccxtt^i Teau. On s'embarqua , & , ce qu'il 

med'aneco y eut de fihguUer , c'eftqaon ne pric 

looie Pwn-^^^^JJ^ precaution contre Ic mal qu oa 

**" ^ voaloic fuir. Un calme opiniAtre fit 

confomniot le peu de provifions quon 

avoir embarque. Dans cette extreme 

mifere , on d^vora cous les fouliers, & 

tour le cuir qui etoit dans le vaifleau* 

L'eau^douce ayant manqu^ » quelques^ 

ons butent de Teau de la mer , qui leuc 

caufa une mprt violente. Le batiment 

faifoit eau de routes parrs » 8c Ti^qai* 

page, exr^nue par ta faim , n ^^^^ P^ 
en crat de rravaiUer i la pompe. Cha- 

3ue circonftance n'offroir au un fu|et 
e defefpoir. Dans cette afireufe firua« 
tion » il fe rrouva un foldar qui eut la 
hardielTe de dire qu'un feul pouvoir faa* 
ver la vie i rous les autres aux d^ 
pens de la fienne. Cecre horrible pro^ 
poficion , loin d'etre rejett^e avec nor- 
i:ear» fur g6n^ralen>ent applaudie. Oa 

Aoij 
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^oit prec a remettre au fore le choixde 
la viftimejorfqa'un foldat nomrn^ La- 
chan y le meme que le Capicaine Albert 
avoit degrade des armes 8c condamn^ 
i lexil , declara hamemenc qu'il of- 
fkoic fa vie, pour reculec de quelques ' 
jours la tnort de fes compagnons* On surpreaaa* 
accepta fon offre ; on Tegorgea fur le^, ^^fyi^ 
champ. Ce malheureux , loin de faire ^ ^ 
de la reflftance , prefenca lui-meme fa 
gorge au couteau. 

* On ne perdic pas une ^outre de fon 
fang : tout le monde en but avec avi- 
dite , fc le corps ayaht itc mis en pie- 
ces , chacun en obtint fa part. Get hor* 
rible facrifice eut ete, fans doute, fuivi 
d'un carnage afFreux , fi Ton n'eut ap- 
per^u la terr^ & un vaiffeau qui s'appro- 
choir. C*6coit une fregate Angloife dans , 
laqvetle fe trouva un Fran9ois , du nom- 
bte de ceux qui ecoient partis avec Ri- 
baut. 11 annon9a que la guerre -civile 
^toit rallumee en France plus vive- 
ment que jamais, dc que rAmiral ecoit 
trop occup^ pour ionger i fa Colo- 
nie : mais qu il ecoit dans la r^folucion 
d'y envoyer du fepours fi-tot que la 
paix feroit conclue. 

Les vosux de i'Amiral m tarderent 
Tame XIX. N 
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pas a s'accomplir. La Coiir fit un lc«-* 
commodemenc avec ies Calviniftes , 8c 
le Roi Charles fit ^quiper trois vaif- 
feaux pour porter da lecours & des 
vivres a Charles- Fort. Le commander 
Vfkent de ces vailTeaux fuc confie i, Rene 
X^/z(/a;2i€r^ , gentilhomme d'un txierice. 
cojinu, & tres.-bonOfiicier de marine. 
11 emmena avec lui dev ouvriers dans 
tous Ies genres , & (jjiantite de jeunes 
gens d*une naKTance diftinguee. UA-^ 
miral eiu foin d'exclure de cec arme^ 
mem toiules Catl;ioliques. Laudoniere, 
en arrivatlt dans TAtnerique , apprk le 
roalheu^reux fort de la Colpnie de Char- 
les Fort 5 refoiut d'en ctablir une nou- 
velle fur Ies bords de la riviere de Mai , 
& y gt conftruire un Fort qu'il nomtn^ 
/^ Caroline. ... 
Colonic de Cette nouvelle Colonie ftit encore 
faci^rparusexpofce aux plus terribles efFets de 
Bfpagnok. Ja famine ; elle re9ut par la fiiitci quel- 
^*"'' ques fecours de France : ttiai§ Ies Ef- 
pdgnpls , armes par le fanatifme. , 
alleretit fondr^ fur elle , pafTerent au . 
fill de I'epeerous ceux. qui la com*, 
ppfc^enjt , s'^mparerenc du Fore, & 
changerent fon nom en celui de^ J^/i- 
Matho. Cec .^y^neoienc qui arrua 
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vers Tan 15^^$, caufa de l*indignfttioti 
a coas les Francois qui confecvoienc 
de Tamouc pour leur pacrie & qui 
avoieiK I ame aflTez elevce pour you- 
loir :fo!Utenir fa gloire. 

Un gentilhojnnie Gafcon j nomme Un gendi- 
de Gour&ues , ni d Mont-de-Marfan , *»^"™^ * ^« 
aAn$ ie Cofnc« de Commmges , d une tfeprcndrc 
famiUe diftinguee , rcfolut de facri-^^^^^*^^^*^ 
fier fa for cune 8c fon fang pour ^enger *^' 
la France* Une entreprife de cetce na- 
ture fembloic au deifus de fes forces : 
Eoais un caraftere comme le fien ne 
co^noic poine d'ob%eles. II vendic fon 
bien , fit des eoiprunts. , arma deux 
roberges , & une patache en forme de 
fcegate do Levant, Quatre-vingt ma- 
celots choifi^ , fornoiefenc fon e<]uipage; 
mais il avoir avec lui cent cinquance 
foldars d'elice & de$ provifipns pouc 
uu an. II partic de Bordeau^c , ou Tar* 
tnement s'^coir fait> le fecond joui: 
d'Aouc 1 5 ^7 > avec la commiffion de 
Lieucenanr de Roi. Lorfqu'il fut ac- 
riv6 en Amerique , ii fie un difcours 
a fes gens , tel que put lui di^er fon 
parage & le defir de venger fa parrie. 
il eut la prudence de faire entree 
4an& fon pcojet leslndiens qui ^coient; 

N i) 
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micooxens des Efpagnols.. lis fe foi- 
gnkenc ^ lui , & montrerent dans cette 
ezpedician autanc d animoAce centre 
les Efpagnols qoe les Francois meme. 
De Goarsues actaqua le Fere avec 
tanc d'impetuofice, qu'il I'emporta dans 
un inftanc. Les Efpagnols , furpric 
d'une invafion li pen actendiie , loa- 
geoienc placot i fuK qa'd fe d^fendre. 
Lorfque de Goocgnes fe vh matcre de 
la place , tliic conduire les prifonniers 
dans le lieu ou 1 on avoir ex^cac^ le$ 
Francois , & les fie rous pendre 4 fes 
yeux. Ce ptocedic^Temble jufte au pre* 
mier coup-d'ccil ; mais la moderation 
euc fait beaucoup plus d'honneur a ce« 
lui qui commandoit rexpeditioo. De 
Gourgues n'ayant pas afTez de monde 
poor le foutenir dans ce pays , detrai* 
lit tous les Forts qui ^toient dans la 
Caroline , repalTa ««i France , ou ii 
mourut quelque rems apris j regrerti 
de tous ceux qui avoient quelqu'amout 
pour leur patrie. 

Les Francois parurent pendant 
quelque tems digoutes des ^ablifle- 
mens dans TAm^ique^ mais en 1 5 9S » 
un gentilhomme Breton , nomm<$ de , 
la Roche 9 obtinc d'Heari IV* dei 
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poavoirs affez eeendus pour allec faire 
nes dicoawenes en Amerique : il nj 
fie qu'un voyage fans fruit. Chauvin. , 
Capicaine de vaiflfeau 6c deux voyages 
fur le fleuve Saint* Laorenc , y troqiia 
des marchaiidifes contre des pellece- 
xies y & fit ua profit conficerable. 
Cette reudite ^veill^ 1 attention des 
JMarchands» It fe forma une Compa- 
gnie a Rouen , feus ia prote&ion da 
Commandeur de Chatte > Gouverneur 
fie Dieppe. Plufieurs perfonnes de 
marque entrerenc dans cetre ibciete. 
On fit ua armement , dont on confia 
la conduite i Pontgrave , fameux ne- 
gociant de Saint-Malo , & qui avoir* 
accompagne Chauvin dans fes deux 
voyages. Champlain » gentitkomme dd 
Saintoi?ge Sc Capitaine de vailTeau , 
fe mic fur la flotte. La navigation 
fut heureufe. On entra dans le flea- 
ye Saint - Laurent , on y fit le com- 
merce de pelleterie , & on recourna en 
France. Quelques ann^es apres la Com- 

f)agnie fit un nouvei armement , fous 
a conduite de Pierre de Guar , fieur de 
Monts , Saintongeois , qui fut noram£ 
Vice-Amiral de ces pays. De Moms 9 
convainca qu'il ^coit abfoiument n6« 

Niij 
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^eiTaire d avoir un etabliiTenient 3^atis 
ice pays , refolut de fonder une Colo* 
nie a Port -Royal qu'il trouva trcs- 
commode pour cet objec. LecHmac y 
eft tempore , la chalTe abondante , le 
pays agreaUe &c le cecrein fertile^ mats 
les ' Marchands qui compofoienc cette 
Compagnie , ne s occupoient qu0 du 
commerce y on negligea ce nouvel era- 
bliiTement qui ne tarda pas i deperir. 
Champlain retourna en Amerique : il 
connoiflToit de quel int^ret il etoit pour 
k France d'avoir un ctabliflTement £b- 
lide dafas ce pays y chercha un endroit 
commode & fe determina pour celui 
*ou Ion a bati Quebec. 
' Les Francois tenterent difE6ren$ ita- 
Wiffemens dans TAcadie : mais leur 
imprudence fit toujpurs ^chouer leurs 
lentativel Ehfin cette belle Prbvince 
flit cidee en touce propriet6 aux An- 
glois par le Traitc d'Utrecht qui fut 
conclu en 171 i. 
roadation Champlain , occupe de$ progrcs de 
i« Quebec, la Ville de Quebec , dont il ccoit le 
fondateur , y retourna en 1610. U 
la trouva dans le meilteur etat. La 
lecolte du bled qu*il y avoit fait fenier 
. • ^tpit abondante. Les habirans avotent 
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fait alliance avec les Hurom '^ les At- 
gonquins & ies Mohcagiiez qui les 
avoienc foalages dans leurs befoins , 
& qui , de leur cot^ , trouvoi^nr d^ 1*4- 
vantage i ette allies de ees nouveaux 
voifins qui ^toient en ctat de les fe- 
courir contre les Iroquois , qu*on te- 
gardoic comme la nation la plus re** 
doutable de rAm6rique feptentriona- 
le. lis fureiit biemor confirmes dans leut 
efperance j ayant ece accaqu^s pat les 
Iroquois, ils implorerent le fecouri 
des Fran9ois qui le mirent a leur i^re> 
& remporcerent une viftpire complette 
fur leurs ennemis^. Ce fut dans cecte 
occafion que les Fran9ois virent , 
. pour la premiere fois , brulet^ un pri- 
' fonnier : mais ce fpedacle leur fit tanc 
' d'horreur, qu ils engagerent les Sauva* 
g^s leurs allies a finir fes tourmensayec 
fa vie. 

La Colonte de Quebec eut d'abord 
tour le fucces poifible : les Princes du 
fang & les perfonnes les plus riches 
s*intcreflerent a fon fort :le Canada pric 
alors le nom de Novivelle - France. 
Mais les guerre* civiles furvenues en 
France pendant la minorite , retar- 
clerenc fes progres. Le calme fe r^ca-. 

N iv 
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blit ; on .fongea ferieufem ent i foa^f 
t^nir.la Colonie de la Nouvelle-Fran- 
^ce } on ^ablit une nouvdle Compa- 
gnie : la pluparc des Sauvages allies 
, embralTerent la Religion Caiholique; 
. Quebec devinc une Ville floriflance j 
. l^s bords du fieave Saint - Laurenc 
furenc embellis par de nouvelles ha- 
birations ; on forma de nouveaux 
^cabliHemens ^ qui fe penplfetenc par 
degres. 
•koiivert« Lc$ Francois fe voyant foKdement 
it >**^»%*-^tabUs dans le Canada , fongerenc en 
iiSjo , a y faire de nouvelles dccoa- 
verces. On favoic , par le cemoignage 
des Sauvages , qu'il y avoir a TOcci*; 
dent un grand fleuve, nomme Mifljflipf,^ 

3ui nc couloit ni au Nord > ni i, TEft, 
*ou Ton concluoir qu'il devoir aller f« 
rendre dans le golfe du Mexique » s'ii 
avoir fon cours au Sud , ou dans la 
mer du Sud , s'il alloit fe d^charger 
i rOueft. Perfuade que Ton pouvoic 
rirer beaucoup d'ayantage de Tune 
ou de Tautre navigation , M, Talon , 
Intendant de la Nouvelle-France , ne 
Youlur pas quitter TAmerique, fans 
verifier ce rait. II chargea de cette 
cooimifllon le Pirc Marquette ^ MiC: 
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fionnaire Jefutte , qui avoic parcoura 
prefqae routes les contrees da Cana- 
da , ou fa vertu Tavoit faic ac^irer. 
11 le fie accompagner par Jp/i^r j bour- 

§eois cle Quebec » homme d'efprit & 
'experience. \h s'embarquerenc dans 
la bate du iac Michigau , Sc encrerenc 
dans le MiffiiKpi le 17 Juin 167^. Us^j^^^* 
avancerenc forr loiu ; roais, voyanc que 
les vivres commen^oienc i leur man-^ 
quer dans un pays done ils ne con* 
noifloienc pas les habitans , ils retour* 
nerenr i Quebec poUr rendre compcQ 
de leur voyage; 

Cavelier de la Salle ,. qui fe trou- 
voir en Amerique i pen prcs dans ce 
terns ^ avoit forme le projec de cKec- 
chec rni paffage au Japon » ou i la 
Chine par le Nord ou par IQueft dii 
Canada. Le rccit que Joliet fit de fes 
decouverce& , perfuada au deur de U 
Salle que le Mifliffipi fe readoic dans 
le golfe du Mexique > & aue ce fteuve 
pourroic le conduire , au coc^ dti 
Nord 5^ au but qu*il*fe prppofoiti. So 
voyant depourvu de tout, ce qui lui 
ix<^\t neceflfaire pour ex^cuter foa pro^ 
j^t , it pafTa en France , obtinx des ^ 

fecours du QoavQcnaoxeajc , repalTa ea 
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Am^rique » y erablic pludeurs Fort^ > 
commen^a fon entreprife fur le Mif- 
fiflipi «u mois de Janvier 1^82, de(- 
cendic la riviere des Illinois , fe trouva 
fur le fleuve le 1 Fevrier de la meme 
ann^e > le parcourut jufqu'a fon embou- 
chure , ctablit par des prifes de poflTef- 
£on les droits de la France fur ce fleuve^ 
& retourna Tannee fuivance en France » 
pour rendre compce de fon expedition. 
U y fut re^u avec le plus grand accueil : 
on lui donna quatre batimens , avec un 
Equipage conhderable pour continuet 
fes dccouvcrtes , & former un etablif* 
fement fur le fleuve MiflSflipi. II partit 
de la Rpchelle le 24 JuiUet 1^84 , par- 
courut beaucqup de pays , etablit on 
Fort a la Baie de Saint - Bernard : mais 
il mecontenta , par (es hauteurs & fe$ 
duret^s , tous ceux qui compofoienc 
cetce Colonie , ils Tauaflinerent le 2.0 
Mai 1^87. Les Sauvages des environs 
maffacrerent tous ceux qui refterent 
dans le Fort & le detrui(irent. Apr^s la 
.mort de la Salle , la Louifiane fut oubli^e 
pour quelque terns. 

Ce ne fut qu'en 1 ^57 , qu'un Gen- 
tilhomme Canadien » nomine dlbec- 
yille> deja ceiebre par fes decoaverces;; 
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r^veilla I'atrencion du miniAere pout 
ce pays : on prit » ^ fa perfuafion » la 
rcfolution de conftruire un Fort k 
reinbouc4iure da Miffiflipi ^ qu'ii fe 
jflaccoic de trouver. On afma deux 
vailTeaux a Rochefocc , on en cc^nfia 
le commandemenc au Mafquis de 
Chateau - Morand & i dlberville , 
qui mirenc a la voile le 17 Oc- 
tobre i(ft^8. Des le 17 Janvier de 
I'ann^e fuivante ils apper9urenc les 
terres de la Floride. D'lbei^ville par- 
couruc route la core , decouvrir le 
Midiflipi & y entra le i Aoiit , conf- 
truifit un Fort dans la bale du EU 
loxi , iitu^e encre le Mifliffipi & la Mau- 
bile , retourna promptement en Fran- 
ce , pour y rendre compte de fes fuc- 
ch. II s'y arreca R peu qu'il etoit aa 
fiiloxi le i Janvier 1700. Pehdant foil 
abfence une corvette Angloife parut 
fur le Mifliffipi : mais la garnifon da 
fort la for^a de fe recirer. 

Les Anglois Sc les £fpagnots avoienr^ 
comme les Francois, form^ le projetde 
s'^tablir dans la Louifiane. Le Roi 
Guillaume embarrafle pour faire fub« 
V fitter le grand nombre ^e rcfugics 
Fraa^ois qui ^oieuc dafis £e$ EtaU ^ 

N v| 
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r6foluc de former pour eax an etsf 
bli0emenr fur Ic Miffiflipi,. Les Pro- 
teftans , de teur cote > reftanc to»- 
jours attaches d ieur pacrie > propo- 
ferent i Louis XIV. de former , fous 
ia proC€&ion » un etabliffemenc dans 
ce pays > avec promefle de le peupler 
& de [e rendre cres * florKTanc , if Sz 
Majefte voulok ieur accorder la li^ 
berre de confcience : mais ie Roi ,, qui 
avoir r^folu de ne fouiFcir en France 
« daus les Colouies ^i en dcpen- 
doienc aucune Religion difference de 
la iienne » n*accepca pas Ieur propoil- 
tion^ 

Les Efpagnofs > de Ieur cote y tie 
voyoiem pas avec plaifir les Francois 
former de nouveaux crabUflemens fi 
pris des leurs. Ne vouiam pas em- 
ployer la force pour ea arreter les 
prpgr^s 3, its mirenc la rufe en ufage 
& les retinrenc long - rems au Biloxi 
par Tappat d'un commerce qui paroit 
foic confid^rable , & qui Vitok au foiid 
trcs-peu. Les Francois ouvriienta la 
fin les yeux , fbrmerent des ^tablifle- 
merts dans diffcrcns endroits ; un fur 
la Maubile , un aiitre dans Vljlc Maf 
frre^ depuis joomm^e VJJlc Dauikia^ 
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Ce fiit alors que le^ ecabiifTetnens des 
Frangois dans la LouiCane prirent une 
forme de gouvernement. On y etivoyt 
un Xjouverneur > on y ecabiic un Con- 
feil fup^rieur , pouc juger ies affaires 
ciyiles & criminelles. On vouluc ^ta- 
blir un commerce r^gl^ avec le nou- 
veau & lancien Mezique ; mais Ies 
£/}>agnols » toujours actencifs i leurs 
interecs , ne vouiurenc jamais y conr 
fencir. 

Vers le milieu de Tannee 1717 > Btabflffcv 
on vit nattre en France cette fameule cJ^agnie^ 
Compagnie d^Occidenc , qui > fous la des rndes 
diredion de Law, fe chargea '^knd'^^f^^ 
bleixienc de la plus grande parrie da 
commerce de tout ce Royaume. Les 
Lertres - Patentes furenc enregiftr^e« le 
6 Sepcembre de la meme annee. EUes 
lui accerdoient i^. le commerce dm 
Canada pour vingt ans , d la diarg^ 
de faire travaiUer aux cultures & aux 
plantations ; 2^ le commerce de la 
Louiiiane pour le meme terns y 8c i 
perpetuit^ les terres , ports , cores > ha^ 
vres Sc ifles qui compofoieiu cette Pr<2H 
vince , pour en jouir en route propriet^> 
fans autre riferve pour Sa Majefte , 8c 
£qs fuccefieurs ^ que la fqi 8c hommage; 
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lige qae la Compagnie ^toic cenue <Ie 
fendre i chaque mutation de regne, 
avtc une Couronne d'or de tc^nte 
marcs; j^. le pouvoir de traiter & 
de faire alliance au nom da Roi » 
dans toute 1 ecendue de la conceflion 
-^yec toutes les nations da pays qui 
n'etbient pas dependantes des aucres 
nations de TEurope , de leur declarer 
la guerre , de faire la paix ou des treves 
avec elles , &c. 4^ On lui cedoit en- 
core la poITefllon des tnines & minieres 
quelle feroit ouvrir pendant la du- 
r^e de fbn privilege ; 5 ®. la permiflion 
de vendre & d aliener les terres de fa 
ceffion , de faire conftruire tels Forts , 
Chateaux & Places qu*elle jugeroit ne- 
eefTaires pour la defenfe du mcme pays, 
i'y mettre des garnifons , de lever des 
gens de guerre en France , avec la- 
grement de SaMajefle , & d'itablir des 
Gbuverneurs , des Majors & des OiE- 
citrs pour le commandemenc des trou- 
pes. 

Tout le monde l*empreflra , comme 
on le fait , de s^int^reifer dans cette 
Compagnie. On changea plufieurs fois 
de fituacion la principals Colonie. A U 
£fi OU cooftxaiuc jot^l^ilU ^ U hoid 
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Oriental du Miffiffipi , Sc on lai donna 

le notn de Nouvelle- Orleans j en rhon-Fondation & 

heat du Dut d'Orlcans , R«igent du^^^^'^ 

Royaume de France; On .auroic du 

dire- Nouvei - Orleans ; mais Tufage a 

i>r^valu. Vers le moisde Mars 1718 , 
es premiers conceffionnaires arrive- 
rent en France avec M, du Ga6 de 
Boisbriand que la Compagnie avoic 
siomme pour commander aux Illinois. 
Plafieurs Nations Saurages qui , juf- 
qu'alors avoienc itc concraireis aux 
Fran9ois 5 vinrenc s'^cablit fur les bords 
du Miffiffipi , pres de la Nouvelle- Or- 
leans. La plupart de ces Sauvages^ 
i^cant accoucum^s i culciver la terre y 
d^&icherent une aifez eraiide ecendue 
de pays aux environs de la Nouvelle- 
Orleans , & leur travail fut d*un grand 
fecours pour cecte Ville. La nouvelle 
Colonie Fran^oife fe fortifia de plus 
en plus , & la Ville prit une forme 
reguliere qu*elle conferve encore i pr^- 
fent. 

Cette Ville n*^toit en 1711 qu*un 
amas de baraques plac^es fans Deau«< 
coup- d'ordre > d^un magaiin affez 
icendu , mais bati en bois ^ Sc de deux 
6a Cfoi$ maifofts tto pea apparcmc^. 
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Le PcreEn 1741 , la Nqavdle - OiliatlS^ CtoU 
Ch^cvoix. dmd^ en cio<l Paroiffcs : il y avcnt 
iiifqu'i i>uic cens belLe& maiCom. Cerce 
vi"e eft tris-biea percee tony cocci pre 
dottze rues. qui la rraverfeQC du Midi 
au Nord & de TOrienc a TOccidenr 11 
y a for le bocd du Mifliffipi un quai 
d'une grande beaut^ : il regoe Le long 
de la Ville. La Nouvelle - Orleans eft 
la Capicale de la Louifiane. 

La Compagnte it.t% Indes Occidenta- 
les n'eur pas le fucces qu elle efo^^roic » 
die fe diuipa par des motifs , dent le 
detail n'appaitient pas a notre fujet. Le 
Gouverncinent de la Louinane fut par 
la fuite r^uni a celui du Canada. Pooc 
le fpirituel , ce pays dependoit de TE- 
vcque de Quebec. On a cede la Loui'* 
(iane aux Efpagnols pour les dedommar 
ger ^(i% frais de la derniere guerre. 

$. IL 

Les EJjpagnoh^ 

La prefqtl^ifle de la Floride , depois 
la Bale du Saint- Efptit ^ vers le i^^ 
degri de latitude Septentrionale y jof* 

3u*au % Q«, ce qui fofme la c6te Occi- 
emale da Mexique f, apparciettawf 
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Efpagnols. Elle €& bornee slvl Nord par 
la Loaifiane & la G^orgie ^ des trois au- 
tre$ cores par la mec du Nord. Elle peuc 
avoir dans fa partie Sepcencrionale 1 80 
lieues d'ecendue » & va coujours en di- 
minuanc jufqu^a la fiaie du Sainc^Efprir. 

Les principaux ecablidemens des 
Efpagnols dans ce pays font San-Ma^ 
tkeo J SaintAuguJlin^ Saint- Marc ^ 
Saint- Jafeph ^ & Penfacola. lis en ont 
encore quelques * uns ficues encrQ le 
Mifliilipi &c les frbncieres du noaveaa 
Mexique. Le rerrein eft gen^ralement 
aiTez gras : il y a cependam des endroi(S 
ou il eft fee & aride. 

Ce fut Menendez , Chevalier de 
Saint Jacques , qui chaffa les Francois 
de ce pays en 15^5 , s^en eoipara au 
nom de Philippe 11, Roi d'Efpagne, Sc 
fie conftruire le Fore Saint Auguftin. Les 
Efpagnols poflTedenc ^ pr^fenc la Loui- 
iiane ^ comme on vienc de le dire. 

$.111. . 

Diffirends des Frangois & des 
uinglois dans VAmiriqueSep^ 
tentrionale. 

Vni parci^ des pays que Aoas vc*; 
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nons de d^crire, ayanc occafionne pla^^ 
fieurs gaecres en Europe , nous croyons 
devoir donner quelques details d ce 
fujet. Par le Traitc d'Utrecht , qui fuc 
conclu en 1713 , le^ Anglois fe rrou- 
verent maiires de TAcadie jamais on 
n'eut pas Tatt^ntion de fixer fes limi- 
les. Cependant les Anglois reftercnt 
pres de crente-cinq ans fans fonger a les 
crendre : Apr^s le Traite d'Aix - la - 
Chapelte , its con^urenc le projec de 
former plufiMrs nouveaux ecabliffe- 
xttens , & dannerent au Traite d*U- 
trecht une interpretation favorable d 
leurs defleins. Sur les preniieres diffi- 
cult^s qu'ils firent , la Cour de France 

{)ropofa dcs Commiffaires pour rcgler 
es limites des deux Nations. Les An- 

.' glois accepterent cette propoiicion en 
apparence ; mais ils commirenr plu- 
fieurs hoftilit^s contre les Francois , 
conftrui firent meme des Forts fur la ri- 
viere d*Okio qui etoit daj^is les poflfeffions 
Fran^oiCes. Le$ Officiers Fraii^ois fe 
trouverent forces d*fif6rderepr<^faiUes. 
On propofa un a6commodemenc : la 
Cour<l'Angleterre demanda qu*on d^- 

( ..molic cous les Fores fitues fur TOhio 
;8c les moQtagnes » & ceax qui iiAttxx 
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entre la riviere Saint- Jerome & TOhio ; 
que les lacs Ontario , Erie 8c Cham- 
plain fulTent frequences par les fa« 
jets des deux Couronnes , fans ap- 

Ikrtenir ni a Tune ni a I'autre ; que 
es Anglois , outre la Peninfule de 
TAcaxiie poiiedaflTenc vingc lieues de 
pays , depuis la rivierre de Pentagoet , 
jufqu'au golfe Saint - Laurent ^ & que 
la rive meridionale de ce fleuve fuc 

. tleclarce n'appartenir a perfotine. Le 
8 Juin 1755 , TAmiral Bofcawen at- 
taqua & prit deux vaiflTeaux Franqois 
k I'entrce da golfe Saint^ Laurent : les 
Francois prirent les armes pour dc- 
fendre leurs poffeflions : mars leurs 

'- efforts fureot inutiles, Enfin la paix 

»- fe fit en 1763 5 & le Roi de France 
i€non9a par* le Trait^ qui fut concia 

- le lo Fevrier de la mcme annce, aux 
pretentions qail avoir fur TAcadie , 
ccda aii?^ Anglois tour le Canada, le canaria 
i'lfle du Cip' Breton , routes les Wes^^^j^ J^]^^j^« 
du golfe & du fleuve Saint-Laurent ; gioi& "' ' 
line ligne tiree ^u milieu du fleuve 
Mifliilipi , dans toutefa longueur^fervic 
de boraes aux pofledions des deux 
PuifTances : cependant la Nouvelle-* 
Orleans tefta aux Francois. L'Efpagne 
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ceda aax Anglois ]a prefqu'ifle de la 
Floiide qu*iis pofleiloienc , comme nous 
I'avons die plus haot. 



U^UL 
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CHAPITRE IIL 

Nouvdlc'-Angleterre. 



Oirs donnons le nom de Nooh 
velle-Angie^rre ^ routes les cerres que 
les Anglois j><>flredenc le long de la cote 
orientale du Cci^^a , de la Louifiane.& 
de laPlocide. Elie^ v'^cendent da Nord- 
£ft au Sad'Queft , depuis le 4(9 ^ degr^ 
de latitude Sepientrionale , jafqu'aa 
5 1^, & depuis le 44*. jufqii'au €6^. de 
longitude Occidentale. Leur Vendue 
du Midi au Nord eft d*environ 400 
lieues : mais leur plus grands largepc 
d'Orient en Occident n eft que d'eovi- 
ron 150. Tous les Geographes parta* 
gent cette etendue de pays en neuf par* 
ties , qui font VAcadic ou la Nouvelle^ 
JScoffij la Nouvillc'Angleterrc propre- 
ment dite , la NouvelU" Torek j le iVba* 
vtau'jtrfiy ^ la PenfylvAnu j le Marri- 
land^ la Firginic ^\^ Caroline 4 & U 
Giorgie. 
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Article h 

UAtadu ou la Nouvelle-'Yorck. 

JLj'Acadib tft une grande prefqu'ifle 
finite aoievaiic da Canada, auquel elle 
eft joime parun Ifthme qui a auinz^ i 
feizef lieaes d*^cendoe. La msr au Nor<l 
Tenvironne des auctes cotes. On lui 
donae deax cens lieues marines de co- 
tes , quane^-vingt da NordEft au Sud- 
Oueft » far quarante de large. 01e eft 
£cu6e ent^e ie quarame * iixieixie 6c Ip 
quacanie-quaccieme degr^. 

Les Franfois^s'^cablirenc dans cette 
preiqa'ideeci i6oj , y fon detent deux 
oa rrois Colonies , encr'autres celle de 
Port- Royal , fituAs for la cdreocciden- 
tale dela rrefqa'ifle, dans la bale Fran-^ 
foife ', ou H y a uii des pias beaar 
ports de I'Amf^ique. Les Anglois s em- 

farerent de ce pays & Xe rendirent 
la France en i66^ , pat le Trak^ de 
Breda. Us le reprireot en :i^9o» & 
U France leor ceda route 1* Acadia 
«a 171 }. Pat Ie Traita d'Utrecht , ils 
4tit tdonnerenc Ie nom de NouvtlU* 
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^cojlfe y a caufe de la rejOTemblance dj^ 
[3L fu uacipn , par rapport a la Npuvelle* 
Anglecerre avecl'Ecofle & TAngleterre 
en JEutope. lis one fait des eftorcs in- 
croyables pour k peupler^ y bnt envoy e 
pludeurs Colonies, y one baci des Fores 
& des Vilies : la principale eft Pori> 
Royal » done Us one chaoge le nom eit 
celui d'JnnapoiiSy en rhonneucdela 
Heine Anne. 

L'Acadie eft un tr^s-bon pays i 
I'air y eft pur , fain ,. temp^r^ j mais 
il y a trois mois; d'hiver qui font 
ailez rudes a paiTer :Je cerrein eft fer^ 
rile} le^ rivieres ibne poiflbnneufes 
& les forets rempltes de gibier. L*irt^ 
t^rieur de ee pays eft habite par di« 
verfes Nations lavages qui font fou- 
vene la guerre aux Anglois ,. & cau- 
fene beaucoup de prejudice i. leurs 
Colonies. L^ ]lrincipale& font celle« 
des Eteckemioej &';des Souriquois. Les 
deraiers habitent aux environs d' An- 
napolis : ils font fort bien faits , n'ont 
pis le nez plat com me les .autres 
S^uvagesi: mais.leur'reiar eft bafan^* 
lis vivenc {om Tautont^ die lems. Ca-^ 
ciques, & n'ont aucun cnke Religieiix# 
Leurs mosius &. leursi ufages font la| 
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incmes que ceux done nous avons 
parl6 a Tarcicle precedent. Pour ce 
qui regarde THiftoire Naturelle de 
I'Acadie , nous renvoyons le leftem: 
aa meme- article. 



Article II. 

s 

La Nouvelle - AngUterrc 
proprement dite. 

\k Nouvelle-Angleterre peuravoic 
tcois cens milles d etendue fi^c la cote y 
fans compter les angles » & cinquante 
milles de largeur. Elle eft fituie entre 
les 45 & 41 degris de latitude fep-- 
tentrionale. Ses bornes ai^ Nord font 
la^Nouvelle- France , a I'Oueft la Nou-** 
velle-Yorck , a TEft & au Sud I'Oc^an. 
Ce pa]rs ^ ficue au milieu de la Zone 
cemper^e , n a pas un climat (i doux 
ni fi regulier que celui des cantons 
paralleles en Europe. Les et^s y font 
plus courts 6c plus chauds que les 
nocres, & les hi vers plus longs & plus' 
froids. Cependant le terns eft (i pea 
vari^ 9 qu on y en joait fouvent aua^ 
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tr^»i-par pendant deux ou trois moi$ 
confecucifs* 

On divife la Nouvelle - Angleterre 
en onze Provinces & en quarre Goni- 
tis. Les Provinces font celies des Maf- 
fachuftts J d'EJfex j de MidUfex j de 
Suffolk J de Hampshire , de Ply mouth ^ 
deBarneJUblejde Brijlol^ de Warwick^ 
de ConneSicutj deNewhaven. Les Com- 
tes font ceux de la Nouvelle - Londres ^ 
de Hanfon j de Newhaven & de Fair- 
field. 

%. I. 

Vrovince des Maffachufets. 

C'eft une des plus grandes & des plus 
j>enplees de route TAnglecerre. Elle 
s*icend de TEft a TOueft > pr^s decent 
dix milles le long de la cote , depuis 
Scituate dans le Comce de Piyroouch » 
jufqu ^ la riviere de Saco dans celui 
de Maine » & pres de foixanre milles 
da meme point jufqu'a Enfield dans 
Hampshire. Son ^tendueeft moins 
confid^rable dans les terres. Elle ren- 
ferme I'ancienne Colonie de la Nou- 
velle - Plymouth avec celle de Cor- 
nouailles , ou la Nouvelle -^ Hampshire. 
On a conftrait > du cot^ des terres qui la 

it^pareot 
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fieparenc des Indiens^, un Fore nomme 
Punmaquid. 11 y a dani cette' Province 
une mulcicuue incroyable* de bourga-^ 
des , routes bien peupl^es. L'inc^rieur 
du pays eft monragneux ^ &: par con(6r 
quenc fterile : mais en approchanr des 
cotes & "fur le bord des rivieres , Ip 
cerroir eft tr^s-fertile. Le commerce 
des habicans fe reduic i celui du poif- 
f(Hi & des fourrures. 

; $.11. 

Prpyince d^EJfex. . 

On donne le fecond rang a la Pro-* 
vince d'Eflex. EUe eft remplie de bour- 
gades , done la principale eft Salem ^ 

2ui eft iltuee fur le bord feptentrional 
e la riviere Charles. Au Nord de cette 
bourgade , on trouve le Cap Sainc-An^ 
toine , cclebre par. fa pecherie & par 
fon port. 

Le terroir de cette Province n'eft 
pas d'une, extreme fertilite » excepte 
vers les cotes. Etle eft arrofee par la 
riviere Merrirnack> qui feroit navigable 
dansf tout fon cours , (i elle n'^toit pas 
boucheejp^ar plufieurs b^ncs de pierres 
^ de fable. A uRe certaine diftance 
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4e la ni«r , on voic au milieu de Con lie 
un fore gros rocher, done le fotnraet eft 
creu(% en plufieurs puics en road, aflez 
grands pour concenir plafieors tonnes 
d'eau. Les Sauvages du pays ignorenc 
ouand dc comment iis one ^t^ fairs : ils 
K>ne perfuades qae le Ciel lear «n a faic 
pr^fent poar cacher leurs biens lorf- 
qu'ils (one i la guerre. Plufieurs An- 
glois qui les ont examines, afTurene que 
c'eft un ouvrage de la nature , d'aueces 
alTurene qu*il e(^ de Tare. 

§. III. 

Province de Midlefex^ 

Pour arriver dans cetee Province i 
il faut paiTer par la pr^cedenee. Par 
le grand nombre de bourgs qui s*j 
erouvent , on en diftingue deux aH 
fez confiderables qui font Cambridge 
& Charles - Town. Cambridge eft la 
principale place de la Province. Elle 
eft fituee (ur le bras feptentrional de 
la riviere Charles : on vante fes rues 
& fes edifices. Charles-Town eft plus 
grand : il eft fitue entte deux ri- 
vieres , celle de Miftik , & celle de 
Charles qui le fepare de fiofton. On y 
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Toit une belle EgHfe & une afTez grande 
.place* On aflfure qu'il pare cous les ans 
de Charles - Town mille navires de 
plus qpe de toutes les auicres Colonies 
qui n'apparciennenc point aux Anglois. 
On ne xrouve pas de rivieres conr 
fiderables dans cetce Pirovince : mais 
le nombre des ruiffeatix eft fi grand » 

3ue c'eft un des plus agr^abies 8c 
es plus ferriles cantons de la Nou- 
velle - Angletcrre. Les paturages font 
templis de couces forced de beftiaux : 
il n*y a point de coUines qui ne foieni: 
couvertes de nombreux troupea^ux. En- 
fin les Anglois comparent cette pro*, 
▼ince a leuc Devonshire d'Europe. 

$. IV. 

] Province de Suffolk. 

La Province de SufFjlk Tuit celle 
de Midlefex. II y a plafieurs bourga* 
jdesj fc des Villes a^Iez confiderables. 
La Capitate eft Bofton, qaes les Anglois 
prononcent fiafton , & qui Teft auw d^ 
route la Nouvelle - Angleterre. C'eft 
une des plus grandes Villes de TA-r 
merique leptentrionale. Elle eft ficu^e 

O i j 
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dans line P^niivfule qui a quaere miilelt 
<le long , au fond de la Bale des Mafla- 
chufets. tile eft defendue centre Tim- 
petuofic^ des floes par quantity de rocs 
qui paroilTent au delTus de Teau ^ Sc 
par une douzaine de pecices Ides, la 
pluparc fertiles £c habitues. La baie n'a 
qu'une entree fure i encore eft-elle fi 
^troite , que trois vailTeaux ont peine 
i y pa^er de front : mais Tinterieut 
ofFre un mouillage poqr cinq cens 
voiles. La plus remarquable des pe^ 
tites Ifl^s qui font devant la Ville , 
fe nonxme CaJIIe- IJland , ou Tlfle da 
4c^a^v1fic1c^ EUe prtJfente efFeftivement 

BoAon. un Chateau ou Fort (itu6 a une lieule 
de Bofton dans le canal meme qui 
y conduit. Sa- pofition eft fi avanra- 
eeufe , qu'aucun vaifteau n*y peut padec 
fans etre expofe a tout le feu de fon 
artillerie., Le nombre Aq% batteries 
eft compofc de cent pieces de ca- 
iion de quarante livres de balles. Pea- 
dant la guerre , cinq cens hommes font 
exemptes des devoirs ordinaires de 
la milice pour etre toujours prets 
au fervice du Chsiteau. On aflure 
d'ailleursr que dans Tefpace de vingt- 
quatre heures , Bofton peuc armer 
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tdix mille homm^s.^ 11 y a en outre , 
a deux grandes lieues de la Villa > un 
fanal fore cleve , done les fignaax peu- 
vent ctre apper^us de la forcereffe , 
qui les repet.e ' audi - tot^ pour la cote. 
Bofton. donnefauffi les Hens qui aver- 
cidenc routes les Colonies fvoifines 5 
4e forre qu'il eft prefquimpoflible. de . 
furprendre cette Ville au depourvu- 
Si des vaiiTeaux ennemis fe ^lilToienr , 
a la faveur d*une brume epaifTe , entre 
les Ifles , & paflbient impuncmentv 
fous rarctllerie du Chateau ,; ils troru- 
veroienc au Nord & au Sud de Bofton 
deux batteries qui.commar^dent rpute 
la baie & qui arreteroient les plus 
grandes forces , tandis que les bati- 
niens Aoglois & routes les depen* 
dances du cqmmercer pqurroient fe 
rerirer dans la riviere CKarles, hors 
de la portee du. c«anon. Le fond de 
la baie offre ut\ tnold id'environ deux 
niille pieds de long , couvert du cote 
du Nord d'uife rangee de magaiins* 
U s*av^ce rellemenr dans la baie » 

Sue les plus grands vaiiTeaux peavent 
^charger , fans, le fecours des ch^- 
ioupes & des alleges. La^^frincipalo 
ruQ dela ViUe qui vient jufqua Tex- 

Q lU 
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ncmice du mole > prtfence i Tautre 
bout, en face , rH&tel-de^Ville. C eft 
un grand & bel ^ifice^ ou Ion a reiini 
k' ootirie marcbande , la Chambrd 
in Confeil ,: celle de raflfembl^e ge- 
nerale & de routes les Cours de Juf- 
nee. La.bourfe eft environnie de Li- 
braires (^ui font tous fort riches. On 
compce dans Bofton pfqu'a cinq Im- 
primeries , dans Tune defquelles on 
imprime tine Gazette deux iois la 
femaine. 

'La Vitle eft difpof^ en forme de 
croiffanc autour da port> & contienc 
trots bu quaere mitle maifons* Le quai. 
eft fort eleve ; les rues font larges & 
les maifons aftez reguUeres : mais on 
Compare le pav<^ i celur de Londres , 
c eft-a-dire , *qu'il eft fort mauvais. On 
compre dans cecte Ville dix* neuf ^ 
Vingc mille habitans. 
- tl y a dix EgUfes i Bofton : une An-* 
glicane , une pour les Francois r^fugies » 
ane pour les Anabapciftes , une pour 
les Quakers , enfin pour coyes les. 
feAes. Ce melange n'emp^che pas que 
la focier^ n y foit auffi douce que dans 
les meilleures Villes de FAnglererre* 
Ceux qui pailent de Londres i &oC«: 
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ton ne s'apper^divent point da chan- 
gemenc pour le gouc & la propretc 
dans les habits 8c les meubles , pour 
la delicateflfe dans les mets. C*eft la 
refidence da Gouvernear , le fiege des 
Cours de Juftice , celui de ratfeonbleo 
generate , & le centre de tomes les 
affaires du pays. 

La Province de Suffolk n*a pas de 
grandes rivieres ^ mais elle eft n bien 
arrofee par de petices , qoe fa fertility 
la fair nommer le paradts de la Nou- 
velle - Angleterre. 

§. V. 

Pfovmce de Hampshire. 

A rOaeft des Provinces df Suffoli: 
ic de Midlefez , on trouve celle de 
Hampshire qiu neut avoir huic hour- 
gades y toaces utudes fur la riviere 
de Connefticur. La principale eft 
Northampton , qui eft le fiege de U 
Cour de Juftice. Le cerroir de cette 
Province n*eft pas , i beaucoup pr^s » 
fi fertile que celai des autres. 

* 
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$. VI. 

Province de Plimouth. 

Cette Province eft voifine de la. 
precedence , fur la cote & vers le 
Sud. C'eft le premier ecablifTement 
des Anglois dans la Nouvelle - An- 
gleterre. Elle pent contenir audi huic 
ooiirgades, Celle de Plimoutb , a la- 
quelle on peuc meme donner le rirre 
de Ville , eft compofee d'environ 
qi^atre cens families. On en compte 
le double a celle de Scicuace. Ld cer- 
roir de cette Province difFere pen de 
celui de Suffolk. En padanc par met 
de cette Province dans celle de Bar« 
neftable qui eft la plus voifine, on 
-trouve le CJap Cod , (Jgalemenc re- 
marquable par fa iiauteur , & par Ta- 
.bondance des morues qu*on y peche. 
Jl forme une baie large & commode* 
£lle etoit autrefois environnee de 
,chenes , de pins , de Saflafras 8c de 
j)lu(ieurs fortes d'arbres aromatiques ; 
mais on en a d^truit une grande par- 
tie. Cette Province , quoique ftenle , 
eft tres * peuplee , a caufe de la peche 
gia y eft cr^s^bondance ; les habitaxii 
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p^ttent tntm^ pour ecre crcs-opu* 
tens. . 

§. VII. 

Province de Barnejlable. 

Cette Province qui fuit celle de Pli- 
nioath , a neuf bourgades : aux envi- 
rons d'une des principales, qa*on nom- 
me EJlham , on compte cinq cens In- 
diens Chretiens. Us ontdes ecoles pour 
riiiftrudion de leurs enfans , & fix Inf- 
tru(5teurs de leur nation , avec un Mi- 
niftre Anglois qui fait les fermons dans 
leur langue. Au Sud de cette Province, 
on trouve une Baie qui s*appelle la 
Bale du Monument , devant laquelle 
. font deux Ifles que le Capitaine Gof- 
nold nomma en K^oa la Vigne de 
. Marthe & Vljte Elifdhetk. 

Les d^troits qui /eparent ces deux 
liles de la cote de Baineftable formenc 
un paffage tr^s - dangereux , conntt 
fous le nom de Malabar. 

. §. VIII. 

Province de Brifiol. 

Au Sud de la Province de Bar-* 
jaeftabie ^ on crouve celU de Briftol • 
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qui a neaf bourgades. Briftol, qaoi* 
que la tnoiiu ancietine > eft la plu$ 
grande & la plus peupl^e. Pour le 
commerce > elle eft i Tq^acd de Boftoa 
<e que le firiftol de TEurope eft i Re- 
gard de Londres. Les avanragjes de fa 
iicuacion Tom fait profperer pour t& 
commerce, & pour t'augmencacion des 
habitans. On aflure qu'on irouve dans 
c«tce Province , fur le oord d*une riviere 
€u la maree monce , un rocher fur le 
coce duquel on voit fept ou huit lignes 
d'^criture dans des c^radfceres entiere- 
ment inconnus. 

Pr^s de Brifto! , un pea aa deH y eft 
line petite lAe qui peut avoir quatorze 
ou quinze mille de long , fur quarre 
ou cinq de large. £lle fe nomme Vljle 
dc Rhode. Cette Ifle etoic habitee des 
l*an 1 6 1 9 par des Auglois d'une fefte 

J>articuliere , dont on pretend que , 
iaute de Miniftres & d^inftruftion , la 
pofterite eft de venue aufll barbare que 
les Indiens. Cependant elle a fucon- 
ferver fes privileges qui confiftent i. 
fe gouverner elle < meme » i elire les 
chefs du Confeil , fans aucune depen* 
dance de la Couronne d*Angldterre» 
Le terroir de cecce lile eft tres-fertile ^ 
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& le (ijotit en eft fi agr^able , qa*on la 
nomme ie jar din de cecce cote. Ces 
avantages y avoient attire une (i grande 
quancite d'habitans, qu ane grande par- 
tie fut obligee de retourner au Con- 
tinent , ou eile batic deux Villes » 
jiomm^es la Providence Sc fP^arwick^ 
qui jouifTent de tous les privileges de 
I'lfle. Rhode fair un commerce con^ 
£derable de chevaux , de nnoiitons ^ 
de beurre , de fromage & d'autret 
proviiions avec les Antilles Angloifes ^ 
richefles naturelles , qui ne manque^ 
ront pas d'y rappeller un jour la poll- 
tetTe. On y compte deux Villesou hour^ 
gades , Newport qui eA la Capitate 6c 
JPortfmouth. Sa diftance de Bofton eft 
d'environ foixante - dix miUes« 

$. I X. 

Pravinpe de Warwick^ 

C*EST dans cetre Province que 
font les deunViltes qniontetefond^es^ 
comme on vtent de te dire, parses 
Colonies de rifte de\ Rhodes. On 
aflfure qu^elles font rr^s-ftbrifTantes par 
leaf commerce , & fort keuceufes par 
kar goavecaeoietf > <|aoiqtte te$ n^ 
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bicans foiem des fedaires qai vivent 
fans Magiftracs & fans Miniftres. Us 
font toujoars en bonne intelligence 
avec leurs voifins. 

La liberty qu'ils one de fatisfaire 
tons leurs defirs, n'empeche point que 
les crimes ne foient tres^rares parmi 
eux ; ce quon attribue d leur profonde 
v^n^ration pour TEcrirure-Sainte qu'ils 
lifent & qu*ils expliqaent a leur grc. 
lisontuneaverfion decides pour toutes 
fortes de taxes. Leur charite ne fe de- 
#nent jamais pour les Strangers. Un 
Voyagear qui pafTe par Tune ou par 
Tautre de ces deux Villes , pent s'arre- 
ter dans la premiere matfon qu'il ren- 
contre avec autant de liberc^ que dans 
une hotellerie 8c s^afTurer d'y ette tr^s- 
bien traite. La principale occupation 
des habitans eft de nourrir des beftiaux 
& de faire.du beurre & du fcpmage; 
deux marchandifes qui les ont enrichis* 

§. X. , 

' Provinces de Conneclicut& de 
Newhaven. 

'- Cbs deux Proviaces fom deio; 



HBsAMiRICAINi. Jlf 

Colonies i6unies qui , comme l*Ifle 
de Rhodes, one conferve les privileges 
qu'elles avoienc obcenus d^s leuc ^ra« 
bliflement. Les Provinces one foixanre- 
dlx miUes de longueur & cinquance de 
large. 

$. XL 

Comti de la NauvelU'-Londres^ 

. C* E s T le premier Comti que Ion 
rencontre fur la core. U y a huit bour- 
gades. Les parties orientales de ce pays 
font agreables tc fertiles \ celleS dut:oi»- 
chant font remplies de moncagnes 8c 
de maxicages. 

§. X 1 1. 

Comti de Hqrtfort. 

C B Comti touche au. precedent 
par rintirieur des terreil«^Il eft le feul 
de la Nouvelle - Angleterre qui n'a 
point de Ville maritime ou de Port ; 
ce qui n'empeche pas qu'il ne foit 
tr^s-peifple , & que fes habitans ne 
vivent dani Tabondance. U y a onze 
bourgades. La principale qui porte 
ion nom a deux PacoilTes* On trouv^ 
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dans les parties occideotales de ce 
Comt^ pludeurs chauies de moncagnes 
& d epaifles forecs. 

§/XIIL 

Comtd de New/iaven^ 

C e Corned ^coic aocrefois ane Pro- 
vince ^ mais elie s'eft unie i celle de 
la Nouvelle-Londres. Le Corned con^ 
tienc fix bourgades » dont la princi- 
paleeil Newliaven» qai pourroic meme 
p^fTer pour une grande Ville. On y a 
ronde un College avec one Bibliothe- 
one publique. U y a dans ce Comt^ une 
forge de fer donr on tire de grands 
avantages > a caufe de la proximit^ de& 
forces. £lle eft Htu^e fur one petite 
f iviere qui porte fes eaux jofqu a k mer^ 

I- XIV. 

Le Comte de Fdirfield. 

L B Comte de Fairfield a huit bouc^ 
gades qui font toutes auffi^peu reoaar- 
quables pour leur commerce, que pour 
liur grandeur. II n'y a point de rivie- 
tes oavigabtes dans cc canton ;* il eft 
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rempli de mams inhabic^s. 11 eft bocd^ 
par la Nouvelle - York. 

$. X Y. 

Naturels de la NouveUc^ 
jingleterre. 

It refte tres-pea dlndietts dans la 
Jurifdiftion de la Nouvelle- Angleteure. ^ 
D ailleurs ceui qui y demeurenc en-* 
€ore» one tellement pris les mosurs^ les 
tifages^, la Religion & la langue des 
Anglois> qu'il feroic tr^-di&;ile de 
les diftinguer de ceux-ci ^ s*ils n'avoienc 
pas confer ye lenr ancien nom. 

Les itfii^^f^//oirj font les premiers In^ LetMttfatf, 
diens avec kfqaels les Anglois ont lie^®*"' 
commerce : tls 6rent alliance avec leuc 
Sachem ouRoi y mais le pe(it-fils de 
ce Prince devint un de leurs plus cruels 
ennemis : il fouleva routes les nations 
voi/iiies contre la Colonie de Plimouth. 
H p^it dans certe guerre, Sc ne vou- . 
hit jamais ecourer les Miniftres qui Taf- 
iifterent a la more , difant qu'it mepri- 
foit une religion done les parcifans lui 
^coienr odieux. 

Les P'oka£ets font les habitans na- iciPokaf-j 
locels du Comre de PUmouch. Leur^''^ 
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Reine ^coic alliee de cec etinemi dear 
Anglois , done on vienc de parler , Sc 
pericavec lui. Les,Picots^ nation incrai- 
table , habicoient les environs de ia ri- 
viere de ConneAicut. lis s'eflForcetent 
lon|*tems de troubler tes ^tabliflemens 
des Anglois : mais leurs guerres n'ayant 
rournc qu'a leur deftrudion y lis fonc 
a prefent en fi petit nombre , qu'iis ne 
fe trouvent plas en ^tat d'attaqaer ni 
de refifter, 
iLesPatuxets Les Patuxits habitent le pays qai 
Jcle$Mako$.f<ipare le Comte de New - London & 
de New-Briftol. Les Makos ^ quoique 
ranges autrefois entre les nations de 
- la Nouvelle- Angleterre , appartiennenc 
aujourd'hui a la Nouvelle - York , Sc 
font une des cinq qui ont fait alliance 
avec cette Province. 
ga^«s^ri*« ^^^ Narraganfits ^roient redouta- 
Neutcaks &bles pout la Colonie Angloife , quand 
l«^Ma(rachu.^llg conimen§a i s'^tablir. lis habi- 
toient aux environs de New-London. 
Les J^euteuks occupoient le pays qui 
forme aufourd'hui le Comt6 d'Effex. 
Les Majfachufets font les anciens ha- 
bitans des Comers de Suffolk & de 
Midlefex. lis formoient la plus nom- 
bieufe xiati^ de ceite comree ; dil(} 
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avoit donne fon nom a touce la Pro- 
vince de la Nouvelle-Angleterre. Lorf- 
que les Anglois arriverenc dans ce 
pays , ils trouverent ITiabitatibn da 
Sachem fur une petice hauteur , a fix 
tnilles de Bofton. Cecce hauceur ctoic 
.en colonne , Sc avoit la forme de 
la tece d'one fleche Indienne , qui^ 
en langue du pays , fe nomme Mas j 
fie hauteur s'exprime par le mot Wilu- 
fel DeU les fujets da Sachem re^urent 
des nations voifines , le nom de Maf- 
y^ilufcts J d'ou. Ton a tire celui de 
MafTachufets. 

Les Mohegins itoient ^tablis prcs les Mohe- 
de la riviere de Hudfon , ou de la^f"'^"^-- 
Nouvelle-YorK 5 & tiroient leur ori-ics Namof- 

tiiffe des Maquas. Les M^znimogs ha*^"^ 
icoient le Comte de Barneftable ; Sc 
les Namofqucts , le pays 'qui eft entre 
les rivieres de la Providence & de 
Menimaks. Tons ces peuples formoienc 
de Derirs Eracs » qui avoient chacun un 
Roi. Ces Rois n eroient ordinairemenc 
que de fages particuliers , choifis parmi 
les fages du canton. La Reyaute de- 
mquroit dans une famille audi long- 
tems que les vertus de celui qui en 
^^toit revetu paroi^pit juftifier ce choiz. 
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On ne connoiflbit point d'aatre no- 
bleflfe. Quoiqu'un Roi euc meric^ d^ccre 
dcfticue, fes defcendans jouiflbienc tou- 
jours de quelque confiderarion. 
Forces des Les forces des Indkns de la Nou* 
indicnsdeiaygllg. ^ngj^jerre font auiourd'hui fi 

KouveUe-An- r Pi t t i i • • 

(ictecrc. peu conliderables , que la dixiene par* 
tie des Anglois qui y font claflfes fuf^ 
firoic pour les excerminer tous. \U 
ne font regard^s que comme les valets 
des Anglois , vivant de leurs travaux 
& des Itberalitcs de ceux qui les em- 
ploient. Us font tous en general d'une 
pareflfe incroyable. 

§• XVL 

Comment les Anglois fe font {ta-- 
blis dans laNouvelle-Angleterre. 

17 N Capitaine Anglois » nonime 
Barthelemi Gofnold \ s arreta le pre- 
mier,fur ceite cote , pour y faire quel- 
que fcjour; ce fut en i^oi. 11 n*avoit 
cjue trente hommes d'equipage : mais 
ils confentirent a y denaeurer fi le pays 
iioit favorable pour une Colonic. 
Apris avoir pris terre par les quarante- 
deux deeres de latitude Nord , ils 
ptirQot da dcgout poor ce canton f 
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toarnerent aa Sud > jufqu^a la vue d*an 
Promontoire qu ils nommerenc Cap- 
Cody oa des moraes , parce qu'ils y 
en prirent beaucoup , nrenc le com*^ 
merce avec ies Sauvages. Snr le r^cit 
qii*ils firent de ce pays , il fe fcrm^ 
en i6oC une compagnie. Popham & 
Gilbert , deux afToci^s parcireht avet 
deux vaitTeaux. lis s*^cablirent d*a-r 
bord fur las bords de la rivuire de 
Sagadahok , i peu de diftance de celle 
de Cafco : mais cetre Colonie n'euc 
"pas de grands fucccs dans fes com^ 
niencemens. Le Capitaine Jean Smith » 
s'etanc avife par la fuite des tems d*a- 
border fur ces parages , y fit un com- 
merce fi avantageux avec Ies Sauvages , 
Siue la Cour & te Confeil de Plimouth 
ongerenc ferieufement k y faire des 
etabtiflecnens. Le Prince Charles fe fit 
donner un Dlan de ce pys , & donna 
lui-meme aes noma aux principaux 
lieux. Le lieu qu*on defi^na pour ^ra- 
blir une nouvelle Colonie , re^ut de 
ce Prince te nom de Nouvelle - An* 
glererre. La riviere A^s MaflTachufets 
hit nomm^e r/v/er^ CkarUs; la Bate 
du Cap-Cod , re^uc te noth de Baie 
de Milford^ & le Cap i, cdai de Jam€s», 
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Pour peupler ce pays , il fe forma 
une Compagnie > a laquelle fe joignic 
une prodigi^ufe quaniice de perfonnes 
qui, degouteqs des troubles que la Re- 
ligion occaiionnoic dans leur patrie , 
1 abandonnerent pour aller chercher la 
cranquillice dans le Najiveau Monde. 
Ces parcifansde I'independance mirenc 
i la voile le 6 Septembre lyxi , en- 
trerent dans la Baie du Gap Cod vers 
le comoiencemem de Decenabre : ils 
debarquerenc dans an lieu qui leur pa- 
rut fort commode pour ctablir la Co- 
lonie , ilurent pour Chef un noramc 
Carver j Gentilhomme , qui facrifioit 
route fa fortune pour cette entreprife. 
Le 15 , ils jetterent les fondcmens de 
la Nouvelle Plimouth , & firent des 
Reglemens Civils ^ Ecclefiaftiques Sc 
Militaires, 
Fonaadon Diverfes maladies diminuerent le 
dj.UNouvciic„ojjjbfe de la nouvelle Colonic pen- 

rlunouth, 1 1,1- f • >. • 

dant 1 hiver. Les vivres commen^oient 
a leur manquer : ils ne voyoient pa- 
roitre aucun Indien y & commencoienc 
a fe trouver dans Tembarras , lorlqu'un 
Sauvage , nomme Sguanto^ fe prefenta 
au milieu d'eux. II etoit nnd , n ayanr 
pour unique ■ vetemem qu'uae fi|^S 
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de cuir au milieu du corps. Cec homme 
ccoic d'une hauteur finguliere , & avoic 
la cailie bien proportionnee : fes che- 
veur ctoient noirs & fort longs : c'^toit 
un des Princes du pays. 11 avoic appris ub Prbcc 
quelqiies mots de lalangue Angloife , ^?jL^^P j^*^ 
& fe fit aiTez entendre par les habi- lomc 
tans de la Nouvelle - Plimouth pout 
leur faire connoitre qu il leur offroit 
fon amici^. lis lui repondirent par les 
' carefles les plus teadres. II parcit en 
leur donnant les plus grandes marques 
ide joie & de farisfadion. Au bout de 
fauic jours il revint accompagne de 
plufieurs autres Indiens : on les re^uc 
avcc le iiicme accueil & la meme po- 
litefTe : leur fatisfadiion fat /i*grande , 
qa'apres avoir bu &• miange , ils fe le- 
verent avec des tranfports de joie & 
tfe.mifenc^ dahfer. Les Anglois ap- 
'prireiif d cux qu'ils N^tbient fujet* du 
'Roi des Maffafoits , defigne fous le u Koi ie 
tkie du Grand- Sachem , & que ce^f»* 1" i"" 
Pnnce le prt)pofoit de venir lui-meme,tonyvaaufi^ 
tK)ur lier amitie' avec les Anglois. 11 
arrivi fcffeftivement le iz Mars avec 
Quahdebancoi fon frere, & tine efcocte 
'de foixante bommes. La Milice de la 
Colonie alia aa devanc de lui 8c le 
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condaiHc ^ la mai(bn da Gouverneur ,^ 
ou il $ aflic for tcois coufiins qu on 
avoic ptcpsLtcs pouc le recevoir. U 
n avoic dans fa parure d au^re diftinc* 
cion qu'une chaine de pecits os qu'il 
porcoic auiouc du con » & an grand 
couteau qui lui pendoic far Teftomac. 11 
avoic d'ailleurS) comme tons les aarres 
indiens de fa fuice , an petit pa<}aec*de 
cabac decriere le dos , ane piece de 
cuir i la ceintarey 8c le vifage peine de* 
diverfes coulears. 

Carver , chef de la Colonie ^ entra 
dans la chambre ou les Sauvages 
^^toient , pr^c^d^ d*un canibour 8c 
.d'an trompecte. Le Monarqne fe leva 
& rembraflfa. On apporta des liqueurs 
fortes : le Grand Sachem en avala on 
fi grand verre , qu'il en eat h fievre 
pendant tout le refte du jour. Squanto, 
ce premier Sauyage donr on a pztli , 
Taccompagnoit , & fervit d'intetjprete 
entre lui 8c le Comihandant. }1$ nrent 
enfemble une alliance qui renfermoic 
des engagemens mutuels d'afifeiSiion & 
de fervice. Le Grand Sachem donna 
aux.Anglois, pour eas & leurs fuc- 
ceflfeurs , toutes les terres voiGnes de 
leur Ville^ & leiir laiila Squanto poor 
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leuir apprendre a cultiver le mais & a 
pecher i la tnaniere da pays. 

Carver ecanc more » on ^lut un autre Honocott 
Chef qui envoya. des AmbaflTadeurf^"^'!^^^/"* 
au Graodl^achem , pout Tiaftruire <iedeutsAiigioii 
fon il6vation. Entre les honneurs que 
ces Ambaffadears re^urenc dans cette 
Cour fauvage , on compte celui d'a- 
voir couchc dans le lit mcme du Roi 
Sc de la Reine : mais on ajoute qu'ii 
n'^coit compof^ que de plufieurs plan* 
ches elev^es dan pied au deflus du 
tez de chaufKe de la cabane, & que- 
deux ou trois Grands de la nation par- 
tagerent cette faveur. Le Grand Sachem 
& la Reine etoienc d'un cote fur une 
natte fort mince, Sc les Ambaflfadeurs 
^oient de Tautre avec les Grands. 
Cette Cour ctoit tellement dcpourvue 
de vivres , que les Ambaflfadeurs fe 
trouverent tourmentc; par' la faim. La 

Eefte avoit fait perir neuf dixiemes des 
abitans. On leur dit que les Narrag^n- 
iets , qui habitoient I'autre cot^ dt la 
fiaie, etoient une nombreufe Sc puif* 
fante nation. 

Les Anglois s'^toieac flattes de 
Iktre alliance avec tons les Sauvages 
des eavirons par les voies de la doa- 
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ceur : tnais ils fe virent bientot dans 
la neceffic^ ^'employer la violence. 
Leur fidele ami Squanco fut malcraice 
par quelques Segamorcs voifins, nom 
que les Indians donnoient^de ^rirs 
Seigneurs » dependans du Grand Sa- 
chem. Le Commandanr de la Colonie 
y envoya un corps de rroupes qui j 
r^pandit la rerreur au poinr qu'ils de- 
manderenc grace. On faific cecce oc- 
casion pour leur faire iigner un Traic6 
con9u a peu pr^s en ces termes : 
» Nous declarons par cec Afbe que 
9> nous nous reconnoidbns Sujets de 
•'Jacques, Roi de la Grande -Bre- 
» tagne , &c« En foi de quoi nous 
» avons foufcric nos noms & nos 
» marques, »» Ces Seigneurs eroienc 
au nombre de neuf. Apres cec en- 
gagement ,^la Colonie ne tarda pas 
de secendre, 8^ les rroubles d'Angle- 
terre continuerent a lui fournir des 
habitans. 
%4uT«rne. ^^^ etabliflfement des Anglois dans 
ment de la le Nouveau Monde , navoit d'autre 
An^ktcKc. rapport a la Couronne , que celui d une 
foumiffion aflfez vague , qui ne confif- 
toit qu'i reconnoirre les Rois d'An- 
{teterre pour fouverains. Cependanc 
_ OH 
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i^n^-rafot avec refpe^-deux oiulamuaaw 
ces ^ui fluent ei;ivo.vees fjucc^fliy^^mcnc 
jjpac ia Cour , parce qa'elles par^r^nc 
alTez favotab1fs.^\(]u'elles d^yinrenc le 
fondemenc d'une adminiftiatibn plm 
i;^guliete: Le Gefi^ral oa Gouverneur^ 
ion Lieuc^enan^ , le$ OjGciers Milicai- 
i^s & cebx QQ Juftice foqc nbtnm^s par 
IzX^owotkM : mw ta ho'minatipn de 
Ia| Colif^ .de ^'Amir auce. appartient aii 
Gojiverneur. Le Confeil eft'choifi an- 
nuellenienc par line alTemblee generate! 
des pfincipaax habitans. Le pouvoic 
de cerce aflembl^e eft tres - ctendui 
Toucela barti.^.. executive du Gouver- 
nement depend -jie; fou approbation. 
Cpmmp.Us loi)^ 6c Us coutumes regar- 
dent toiis.les Kabicans de la Nouvelle- 
Angletetre , nous nous bornerons pour 
le prefent a ce petit detail } nous en 
dputierqns m plus circonftanciji i la fiii 
.de, jce Ch^pUre. 



^ 
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' • La NotiveUe-York, ' 

A Nouvelle - York 'a ^t^ autrefois 
fous la domihadoh des' Hollandois » 
comjiie noiis f^ ditons^par la faice , & 
s*appelloic alots fa Nduvelle-'Se/ge. Se^ 
t>orner au Sud etoienc te Mariland'y 
ies cerres Indiehnes I lH3ueft / les cer* 
res Franfoifes au Nord & la Nouvelle- 
Anglecerre a TEft. Lorfoue les Anglots 
s en furenc rendus les maicres^ ils les rei^ 
ferrerenc beaucoup d^avanrage. Au/our- 
id^hui la Nouvelle - York eft botnee i 
rOueft & au Sud par la NouVelle-Jer- 
fey 'j au Nord ^ par le Canada , a TEA, 
par la Nouvelle - Angleterre. Ce pays 
n'a pas plus 4^ vingt milles de pro- 
fonoeur dans les terres ; mais jfa ioq« 
gueur fur la cote eft d'enViroii cent 
vingc milles. U eft fitue enrre qoarance- 
un degr6 8c quarance - un & demi de 
latitude feptentfionale^ par conf^quenc 
dans un climat plus tempore que la 
Nouvelle - Angleterre. 

Toutes les Colonies Angloifes de 
rAiperique one divif^ ieiu pays en 
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Cotntis 9 peupl^ du noit* C'^ft ^^zfii$ 
cec ufage que la Noavelle^^ York- Teft 
en neuf; Cinq font encore hihitit par 
4es HolUndois , . defcendans de c^ut 
qui £e foamiFenc^ la domination' Aa« 
glbife ) & portent les nomsd*A/bame ,- . 
d'U/Jitr, de la Ducheffe y A' Orangey dfe 
King^S'County ou Comtc "du, RoU Lek 
quatre aucres font ceux de la Reiner 
on Queen* s-County ^ Suffolk j Cheftcfj^ 
6c New- York j ou Nouvelle-York. 

La Viile de cc nom qui ^ft la Caipi-^ 
tale du pays pottoit autcefois t^eluida 
NouveUe-Amfterdaftt^ Le$ A^nglois roiie 
beaucodp augment^. On j eombfco 
onze cens maifons Sc prds 4e fepc miUd 
habitans. Les Edifices y font fort beaux.- 
La principale Eglife fut batie en >^9i$ t 
elle pair^. poor ^tre fort b^lle^ Q^ y . 
«n com pre trois aatreiiv l^ McdkttH^ 
^bifei, ia Fran^oifefie^ la Luchiirkaaeu 
Pcefque rous les habitans (bm ^I'eiftrab 
tion Hollandoiie :«n^ais la tangue Anf 
gleife leur ^tant devenue namtelle , ih 
ne frequenCent que les Eglifes de ceito 
aacion; '• ' t:i -i -> • '^ 

Dans i cecce VlUe tl ]f a ab ?GolI^e ' j 
vne Imprimerie. Les ancieas^murs toni 
frefqu'emi^cettieat decmiiai :'Ja pi:ii|cH 
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f^l^ ii^nh eft le.Forc Saint- George 
q«i dl muni de 4eux batteries fituies 
du c6t^4e ia mer» II eftgard^ par deux 
Compagnii^s de troupes reglees. L'Ho^ 
tjsl^de VilU eft lin.forc bel edifice.. 
.Goiveme-, Xe Gptivetnement de la Nouvelle- 
ttienc de u Y^fk apprpche beaucoup de celui dcs 
Y«k?^^" Villus d'Angleterre en Europe : mais 
les coQteftapons qui s'elevenc entre les 
^agiftrats , caufenc fouvent du trouble 
dans La Proyiace. Cette Capicaie eft 
i^tt^e dans Tifle de Monahattan qui 
m:quatre nailles de long, eft fettiie , 
^gr^ejat^e : la riviere ^ de Hudfon qui 
iarrofe , en fait \xtit rlche & belle plan- 
' cation. Cette Ville & fes environs ne 
le cedent djiaucune Ville d*Angleterre 
pour les agremens & Tutilite. 
T .,«! J ' ^* ^ill^^ ^^ Kingflon eft fituce 
Ki^ff Mtre. feell^s de New-Tork & d'Alba- 
nie, itti: le bord oddidental de la ri« 
viere d^ttdfon »^'i 50 miUes de ja 
premiere. /Ses maifops font difperfees ; 
mais au centre , il y en a une centaine 
qui font reiinies & aftez bien baries. 
On compte dans Kingfton environ 
4enx ' cetis families* Une riviere nom- 
inee EJbpe qui defcend de la Npuvelle- 
hxC^j y£c jette.dans celle d'Hudfoii 
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Sths de cette Ville & forme entre'cei 
eux Provinces une communicatioa ' 
^i t(k fore avantageufe. - ' ' 

Le Gomte d'OueJl-Ckefiern-Si qa une i-« c<>««;f 
EglifeParoiffiale, qtiiiftdansia bbor-J,^^^''- 
gade de mcmamMaiJ Jafkars\\Chads 
, Sc Munerenok font djanciennes^ planta*- # 

tions HoUandoiCes. 

Le Comtc A'Albanie eft rempli ^^^]l^^ 
plantations Indiemies jqiii s'^endent *^** 
jufqu'au Canada. La yille^ qui ponjelc 
meme nom eft fitUideaii milieadec^s 
plan;:acions , ce qurenrendle cbinmerice 
fort agreable. On rappelloit autrefois 
le Fort d'Orange. La plupart de fes ha- 
bitans font encore de race Hollandoife , 
& copipofent , apeu pris , trois cens 
families. C'eft daiis cette ^ille que ies 
Gouverneurs des autres places de la 
Nouvelle-Angleterre tiennent ordin^ 
i:ement leurs conf(6rences avec les Sa- 
chems ou Rois. Albanie eftd^fenduepac 
un bon Fort de pierres , & Ton y entre^ 
tient une garnifon de.deui eampagnies* 

On trouve dans ce Comt^'une aiitr^ 
Ville , nominee . Schericclada ^ qui eft 
£tuee i viner mille plus au Nord^ 
dans ufie vallee done on vante les 
agremeos. 
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; A quelqae diftance de cecce Ville on 
vojotr amrefbis des oations indiemies : 
mais elles fe (one recixeei daos rince- 
T rientdei terres... 
^i«gjftm^ ,.AuSuds-M:de NfiWrYork eft£raee 
^^ JLonglJland^ oh Tlfle-Longae, qaon 

iviniboic sicrefdis ilflc de NafTan* 
Elle s'etend le long da Cotnc^ de Fair- 
field dam la Nouvelle* Angleterre , fMref- 
" quii fnfqu airendxMicliaie de la riviere 
^HQdfon.:Sa.ldiigaiac eft de ceii( cin* 
quafiite failles.) fiiir dbaze de iargeur. 
£cice ifle forme^itnois Comses de la 
^ourfiUe-rYork , : cebi de la Reine , 
Suffolk: & Richemond*. 
ac u K^! ^^ Comtc de la Reine , oa Qucas^ 
' County j.a.deax Pacoifles y Tune a Ja-- 
.maiquc ,;boULrgade d^environ qaarance 
i&imlles.: laacre i Hampfiead ^ kvski 
dans unerbeUe plaine de mcme nom , 
<m Ion noarric de fore bona chevaox , 
jAsqqi , poiir cette raifon » fournkc fa 
forrion de Miiice en Cavalerie. On 
xoiave dans le meme Comt^ piufiettri 
quires petits villages^ . 
i Le terroir de la Nouvelle- York eft 
£h general fort i fertile : fes produftions 
ne different prefque. poim de celles 
de la Nouvelle - Angteterre. On ny 
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jsotnpcf/pas plus^fde.miUe in(Uens:le 
xiombre des Anglois.faome ihuit oi^ 
;ji9af mirUe. Jbeur principal comrperci 
xonfifte en pelleceries 9c e^n^ppiflbn. Ojji 
.fail de la porcelains dans rme-Longae 
avec des coquiiles qa'on trouvefar le 

^orddelamen 

* 

e C H A P I T R 'E[ IrV* 

La NouvelU r J^fJ^^ * 

lE Canton th fitu^ entreles tteme^ 
aeuf & <jAiarat)ce degr^s djf Utlcude (ep- 
^ntrionale* )1 peat :ayo|i^ ce^d ving( 
milles faciesfotes matiqmfs '^ le Ipng 
de Ifi riviere 4:H^d(bn :.ii % • ;i peu 
pr^$ , la mctae. eceJ9ld^e ^a^ iTa plos 
grande largeftr. 

Charles IL c^da ce pays > audi-bietL 

3aele.pi:ec^enc^3 s^ fon frer^ le Da^ 
'Yprkyqci^^ndota^z .£»$ jdroics Av 
;Celai ci i Mylopi feerkekyiJc^l^ 
ys^li^t QsLtttm ^ ^9^^ U i)otpi4^ lit 
Naupcll^vCanar^e. Qe^ji Seigneur^ » oa 
Jeurs deputes^ ^pnviQrenc de ladtvifef: 
en dei|x parites , qu'iU iipxni^erent 
)!^?Hv#i|f VM^^y de t:6ft ,;§& NQii^ellte 
Jeriey derQj(^ftiiCffgei4i*ifift«/wW» 

Piv 
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pendant plunenrs annees 3 dtnx. Set^ 

gneurws' difttriftes. - ^ 

La Nouvelle - Jcrfey tie TEft ^ oo 
tiette patcie qui* hotie la 'Noavelfe^ 
York ,^ tomba en parcage auChevalier 
Carttrecj & celLe de TOaeft , oa k 
partie qui borde la Penfytvanie , i 
M y lotd ' fterkdey; -Toute cetre Pro- 
vince , )qui •coatiem cesrideux Jerreys, 
a pour borne^ TOcean au Sud-£ft > la 
liviere- de Lavare-^^'l'Oiiefr, telle de 
HudfoQ i TEA) & I'inc^rieur du cbnci- 
licrit au Nbrd. 

Celle de TEft eft la plus grande 8c 
la plui^ petipl^e. • EHe s'ctend ^ I'Eft & 
iu Nord^elohg de^^otes fie de la rWiere 
kl'Hudfon-', *depai$-le pbrt* tittle- Egg ,. 
jiifqit'il cewe ptircie^tle la mcfme ri?iere 
qui eft par les quarante degree de lati- 
ifude.'Au Sud & a l*Oueft elle eft ftpa- 
•Iree^ de F©\ieft- Jferfey ,-pa*Etine lighe 
%i£eed^ Li^tle^^j-Jjafqtfi^Ax rivieres 
ndj^ C^rfn^rckA: cfe Stfenf fei }ufqt!r'au 
*ras^ ih^Mioti^ 'de c^t dfe Raritan. 
K!)n h ^vife Encore en Gonft^* qui mc- 
ritent bien peu ce' titrei Teb font Ber- 
fhenj E£ex^ MWefcx & Montmoutk. 
lis foht w peu' fcohfidi^r^bles';^ qiie iioai 
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^ Le Cotntic de Bergken «ft Qt\i& fur la comt* de 
riviere d'Hudfoh , vis-a- vis NeAvr-Ybrki Bcighcn. 
& fiu le premier culciv^ de cetre Prtf^ 
vince. La Ville de ce Cotxitc eft Ber- 
ghen. Ce nom , qui eft celui de la Capi4 
cab de la Norvege , fair dourec fi la pre- 
miere Colonie qui s*y erablic n ecoic 
pas Danoife.' 11 .n'y a poinc.^ d'aurre 
Ville , & rour le refte c<»)iifte:ei!i plan- 
tations. La plupar r des habicansr de Ber^ 
gbea font liollandois : le cerficoirede 
ce Comte eft tres - fertile, parce qu*il 
•eft arrofc par uiie multitude de rivie* 
res. 

Le Comt^ d'Effex eft plus confidera- comt^d'H- 
ble & plus peuple que ie precedent. Ln^^^ 
principale Ville fe nomme Eii/aietk; 

EUe eft (hu6e au fobd d'une anfe , 
vis-a-vis la pointe occidenrale de I'lfte 
des Etars. C'eft le premier etablifte- 
ment des Aiiglois , & celui quia fait le 
plus de progres. On y compte plus de 
^eux cens cinquante* families. C eft le 
fiege du Gouverneur , des Cours de Juf- • 
lice ) de Taifembl^e generate & le centre 
de tout le commerce de la Province. II / 

y a , en outre , dans ce Comt^ , one 
autre Ville , mais elle u'eft ni & peu« 
viie ni fi florUfance^ La partie bed* . 

Pv 
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dencale de ce Comte eft aflez fertile ; 
mats la pattie da Nord eft line cfaaine 
de moougnes aflei fteriles. 
Corned de- Le Comce de Midlefez eft le plus 

^**^^**' fiociflanL da pays > par fes plamacions. 
11 y a trois bourg^es , done la CapU 
tale fe nomme Perth : la plupan de fe$ 
liabitans foDt,de cace Ecoilbife ; le tet- 
irein eft tr^i ferule. . 
Comte de' ' Daiis le Cooice de Montmouth oa 

MoQuaouch. ^rouve .trots Villes ou boorgades , dont 
la Capiule eft Shrewsbury qui concieat 
envicoacem foixante families. Middle* 
town , qai paflfe pour une des plus folies 
Villes du pays',, en comienc environ 
dm : la croifietne n'en concient que 
qaarante. - ' 
QucA Nev^ Oueft- New- Jerfey . n*eft pas divifee 

7crrey,oupar en Cooice , comme la plupoirc dts Co- 

d^a^NS'^"^^^^^^^ Sa poiote laplus occi- 

le- Jerfey. deotale. eft le Cap-May. On ne trouve 
daos cet efpce que de^plancackms di(^ 
perfees. La cote n'a gaere d aurres ha- 
• bitans que des pecheurs. 

On tjcoave dans cetce partie de la 
Nouvelle- Jerfey neuf bourgades , Bur- 
lingthon^ MaindcnUtad^Gloctficr^Fin^ 

,^^'«j75^^/2fiocA«V Cohcnfi^ Gibbon ^ Allony. 

Aeuvieme. La Capicalf eft ButUngtipn : le$ afTeox- 
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qu'elle ecoic fous. i^n Gouvernement 
legalier : mais les troubles aigrirenc les 
habicaps » qui renyoyerenc^ ji k Couc 
routes 1^9 Ch;ia^i ijleleiji^: piitileges » 
.& focine^^nt^^a^ fi^rt^, d'^narcliie qui 
approcne beaucoup de rindepen404ce« 
Cette Ville contient environ deux cens 
families : fes maifons font toutes conf- 
truites en b^ ique » & nQ cedent en rien 
a celles de I'Europe. Ses marches font 
coujours biea fournis.. . 

Les deux , Jerfeys ofFrent , prefqtli^ 
par-.ioac, un rj^rrein fertile , cependant 
elles^ ne font pas blen peuplees : les 
Indiens les ont abandonnees ^ quelqup 
chofe qu'on ait faite pour les y cetenir* 
Les droits du Mylord Berkeley & du^ 
Cbevaliec Carteret font paHes a dau* 
tres Propriecaires par des vexAtt & den 
uanfa£bions*..i, .-^ , 

Les premiers Europeens qui abor-- ^ 

derent ce pays furent les Suedois. 11$ natioii luto^ 
y fqnderent trois bourgades du coteP^"*"^ «<^ 
meridional.^ vers la Penfylvanie, OncXctcl^ 
y voir encotj^ les, mines d^'utt Fort 

?i^ porre ;le i)om , de, Forq i d'Elfim- 
oiirg. tes Suedois , voyam qu ib 
tirpieat pea d'ayancages de leurs ^t«* 

p vi 
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blilJeBiens 3 itt abandpnnetenr. I^es 
Hollandeis s'en tnirenc en poffeflioa 
& en tirerenc un affez bon parttf Quel- 
que lems apris les Anglois en chaA 
lerent les Holtandois w& y firenc fes 
^abltlTeiiieas dom- nous vefions'cle 



c. 



H A F I T R, E V. 

La Fenjylvanie. 



iE pays eft borni au Ndrd 5r aa 
Couchanc par le Canada » au Midi 
par le Maritand , au Levant par la 
NouveHe- Jerfey. II eft emrc fes trenre- 
iieuvieme & (juarahte - troifieme de- 
grcs de latitude feptentrionale. II pent 
tvoir qrtatre- vingt-cirr^ lieoes com-i 
munes de France du. Midi au Nbcd , 8s 
trente-frx du Levant au Coucbant. 
' Quoique la Penfylvanie eut ct^ dc- 
couverre dans !e meme' terns que la 
Vireihie , les Anglpis' h hifferent 
preiqiie deferte jafqu'en 1^80, que 
Charles IL la c^a au (Chevalier Pen y 
fanoeux Quaker* Ce Chevafief > voyant 
£k k&e perf^coi^e en Europe » gffric 
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Sftbtis'ceux qkt voudroiem te fuivre de 
leur donner un afyle dans ce pajs que 
le Roi lui avoic abandonne. Plufieurs ' , 

accepterent fon ofFre , & defricherenc 
fcette Province , qu-bn appelle Penfyl- 
vanie , du nom de Pen. C'eft a u jour* 
d'hui dn de$ principaux etabliflTemeas 
de$ Anglois en Axnerique. * 

On divffe cette Province en parcie 
haute & parcie baflfe. La pat tie haute 
cpntient les Comtes.de Buckingham ^ 
de Pkiladtlphie & de Chejler\ la partie 
baflfe contienc ceuxde NewcaftUjKcnt^ 
ic Sujjfex. . i' 

' La principale Ville^dii Comt^ de comrf <!« 
Buckingham eft Brijlol. ElLe eft fitu^e wckingham. 
vis-^-vis de Burlington , dans la Noii- 
veile-Jerfey. On lui donne pour fon- 
dateur Samiiel Carpenter , riche par»- 
ttfoh du Qaakcrifme. 11 pent y avoir 
dans cette Ville quatre-vingt families. 
Elle n*a rien de remarquabie qee dif- 
ferentes fones de moulins. P^/2/J^rry 
eft une bourgade » firu6e dans 'une 
petite anfe , & i'une des pofTeffions que 
Pen fe r^ferva, II y batit une fort belle 
maifon , accompagnee de jardins , de 
vergers , ou les fruits font excellens. On 
(oxnpte dans ce Comt^ dix oa douz^ 
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autres pecices bourgadas aui envoyenc 
fix deputes a rafleroblee gencralCfv* 
Corned de LeCotnc^ de Phiiadelphie offire do 
Phiiadeiphie. coures pacts un cercein fore agceabie. 
Sa plus ancienne boucgade eft France 
forty qui eft aflez bien.bacie & auCU 
grande que BriftoL Oxford eft unj^ 
affez jolie bourgade : elle eft com^ 
pofee de foixance-rdU ou quacre-yipgC 
families. 

Phiiadelphie y Capicale de tome la 
iPenfytvanie /eft ixcuee enece deuj^ tiyie- 
res navigables* le Delaware & le Schuii'^ 
iilL Ce fuc Pen qui en jetta lespr<emiers 
fondemens. St fon plan avoic ece fuivi , 
elle auroic pu^etre la Capirale d*un 
grand Empire. Quoiqu*elie ne remplifTe 

[>as le projer de fon fondaceur , elle np 
aiffe pas d'etre une des plus gcandeis 
.& des plus .flocilTames de la Noavelle* 
Anglererre. 

Ses premiers habitans furenc des 
' Quakers : ils en font ^ncoie le plus 
grand nombre. On.y fonda une Eglife 
AngUcane , fous le. Roi Guillaume j 
& on Ijii donna le nom de Chrijl^ 
Church \ le noir.bre Aq% Paroiffien^ 
fe monte a plus de douze^ cens. Ce 
he fut qu'avec beaucoup de peine ^% 



Its Quakers foufFrif^xic cec eublifle- 
menc ,, & s'accoacumerenc a avoir pouf 
voiiins des hommes qu ils n avoienc pa 
foufFrir en Europe, lis one encore fouf- 
ferc des Prefbyceriens , des Lucheriens 
Suedois & des Anabapciftes* Cecce to- 
lerance de Religion , jointe a la faci- 
lity de la navigation & du commerce » 
a rendu Philadelphie une des plus 
opulentes Villes jdt TAmerique : fes 
habicans , qui , a Tenvi , feconformenc 
aux intentions de ion fondaceur , ef- 
perent qu^elle en fera la plus belle. 
.A pea de diftaiice , la nature a plaq6 
fur les bords du ScHuilkill* un tres- 
beau bois , qui fait , pour les habitans 
<}e la Ville , une promenade charmante. 
A demi miile de Philadelphie eft la 
bourgade die Floco , dont les habitans 
font de race Suedoife. Abingdon Sc 
Dublin font deux jolies Villes peu- 
pl^es de Quakers Aiiglois^ German^ 
^TowJi n a poiw habitans que des Qua- 
kers Allemands & Hollandois , done 
le nombre fe monte'a deux ou trois 
cens families. On obferve que toutes 
les rues de cette derniere Ville font 



plantces de pcchers. 
Dans rinterieur du Comt^^ 



on trouv^ 



Comti 
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Radnor i qui eft dans une belle fitua^ 
cion , Sc peupl^e de plus de cinquante 
^mtlies. li y a encore quelques bour- 
gades dan$ le meme Cotnte j mais elles 
ne font pas atTez importances > pour 
quon en falTe mentioh. 

^* La premiere bourgade da Comti 
de Chefter g& Newton , qui ne con- 
tient pas plus de trente ou quaranre 
families. Chejlcr , qui en eft la Capi- 
tale ,. eft dans une fitaintion fi avan- 
tageufe , qu'on croit qu'elle. pourra de- 
venir une Ville ires-confidcrable. Plus 
loin on trouve Chichcfier ^ qui eft aufE 

. dans urie poficion aflfez avantageufe 
pour la navigation. Les bourgades de 
ce Comt^ font en g^n^ral affez petites 
& mal peuplees } mais les plantations 
y font fort nombreufe^. Celle de Mar^ 
cus-Hook y qui eft i iquatre milles de 
Chefter , termine la {>attie haute dc la 
Penfylvaifie. . 

h\x deflbus de Chefter on trouve 
une affez grande anfe , nommee Bran-- 
devin y qui pourroit contenir de tris- 
nombreufes flotces. £lle eft fuivie de 
celle qu*on nomme Chrijiina , ou les 
Suedois avoienc autrefois une YiUit 
pc des pla&tactoja&i 
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' Ce canton (k cdui quieft'de Taucre 
C&H6 da Delaware Violent les princi- 
paux ^tablifT^menside ces EUtopicnr. 
Entre la de^nier'd anfe' & celtcf ^qiii k 
fuit , on trouve la Ville d:e Newcaftlc 
qui donne fon nom ati Comt^ voifin. 
Les cerres des environs portent le nom 
dc pays d€<5alles , parce qu*elle$ doi- 
v«nt leur culjture a des Galibis. Elles 
font remplies' de Villages , ou dd pe- 
tites bourgatfes : rinfddftrie fles haoir 
tans y fait regner Tabondance. 

Montjcy eft un canton confiderable , 
oil la fear de Pen s'^toit ctablie. C'eft 
le premier de route rAmcrique oA 
I'on a trottv6 de la pierre a chaux. Le 
refte -dii pays eft remarquable par fon 
excellent ^ravier. 11 eft habite par uh 
melange d'Anglois & de Hollandois. 

NeVcaftle. approche de Philadelphie 
pour le Cotnmerce! & le nombre des 
•nabit'ans. Les maifons* y font fort 
belles j & l'^*J.y compcbit dj^ns xei 
darniers tertis plus 3e fix cens famillei. 
i^ts Gallois' Anglii^its & les Prelbjr- 
teriens Hollandois y onr des Eglifes. 
"A dix milles de Newcaftle, on trouve 
uii beau Village de Quakers qui ont 
^kid £gli(b .dedieei Saint Gebrge , 
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fie qm fatten fuj^f d^zdtpiwion ppnt 
' coQ$ ceux qui favciu q^ ces (e&^res 
tie necoimoiirenc rtoint de Sau)rs« 11 
eft Amvi des/An%.defJG|/aci(^i;r^ & 
iLApcLQanamy \ la/deroicre oSce une 
bourgade de merae . nooi. On icoave 

(>lus loin une autre Anie qui pocce audi 
e meme nom : leur diftribtttioB eft da 
Sud au Nord. 
txmak lit En palTam par^ la |K>iute de Bont^ 

^^ P^y & TAnfe die Jbutk , on arrive dao$ 
le Corned de Kent , qui cootienc le$ 
bourgades de Cranehrook^ de Dover ^ de 
Mardtn j de Mifpellivcn , dans par^it 
nombre d'Anfes qui portent les ine-^ 
mes noms* Dover eft compoice tt^n* 
viron cinquante families, & paYIe pooc 
laCapitale.du Comte qui a beaucoup 
moins de bourgades -^ue de planta* 
tions. 
comxk dc La jprincipale bourgade do .C^mte 

««^«- de Suflex eft Lew€s. EUe eft fitucedans 
une Anfe de meme nom , pea eioj^^ 
de celle de Phtmb^ & n'eft feparee<ie 
la mer que par une riviere. Ce lien Mffe 
pour ctre fort agr^able. Les Comics de 
Kent^deSuftex n onrguereque desplai^ 
rations difperfees, 

tofuiadoa. Oif pretend qu'il yji pri^de cetf 
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Billle Eutop^ens dans Ja Peafylvanie ; ! 

guacte-yingt milie Anglois > & le reAe 
cfl: co;npofe de Francois » de HoUan^ 
^ois ». de Suedois & de Palacihs. 

On obferye que cette. parcie deTA-. d^i*** 
ineri<|ue eft , p^r fa iacimde , a la m£« 
me diftance du foleil que Naples en Ica*- 
lie & Monrpelliec en France : mats les 
cliinacs du Continent de. TAm^rtque 
different beaucoup de ceux qui fonc 
a la m^me latitude en £urope,. 11 >e^ 
ce^endant certain qu'en Penfylvanic 
I'air eft doux Sc pur ^ mais les pluiet 
y commencent vers le xo Oftobre Be 
durent • jufqu'au commencement de . 
Decembre. Le froid y eft fouvent fi 
vif , que les pliis Jarges rivieres fe 
glacenr. Le Prmrems dure depuis le 
mois de Mars fufqu a^ ^mois de Juin ; 
mais le terns varie beaucoup dans ce;te 
iaifon. * L*£t6 commence au mois de 
Juillet & dure jufqu'au commencemenc 
d'Odobre ; les chaleurs feroient infuf^ 
portables , (i elles n'^toienr tempej;<^es 

f»ardes vents fritis. Pendant tour Vkx;6 
e vent eft Sud-Oueft} pendant THiver 
il eft Nord-Oueft , & apporre des mon<<- 
lagnes. glac^es & convertes de neiges 
im froid i|ifup^rtable« .. 



i: 
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Le terrein de la Penfylvanie eft 
g^Q^ralemeot gras & fertile : mais il 
7 a qoelqiies endroics ou il n'eft com- 
fofi que 4e fable jaune & doir ; dans 
a'aarres ^ - ce n'eft que da graviet. 

Les prodadhons de ce pajs font les 
tneoies que dans les amres cantons : 
jnais elles j font mieax noorries & 
plos fortes ; <e qui regarde aufii les 
grains , les legumes & ks fruits ^u'on 
J a apport^ de rEorope. Un boifleao 
de erain j en (apporte cinquante », 
qaelqoefots foixame. On y a meme 
remarqo^ comme one chofe fnrprenan- 
te , parce qu'elle eft extrememeht rare , 
qu'un grain d'orge d^Angleterre'avoit 
produit cinquante beaux epis fur la 
na^me tige. - ' 

AndenGoQ. Lcloignement que les Quakers ont 
tctnemeat. pour la guerre , a toujours mainrena 
cette Colonie dans la paix. Peii , ayanc 
obtenu des Lettres-Patemes » nomma 
Gouverneur de ce nouvel etablKTe- 
m^t , fon neveu Markam ,-auquel les 
Quakers & les Indians meme ne (irehc 
pas difficult^ de fe foumettre. Le Che- 
valier Jones , cclebre Jurifconfulte , 
drefla les conftitutions du Goaverne* 
meat. Par le premier ai:dcb » le pou-; 
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voir l^giflatif devoit r^fider dans le 
Gouverneur 6c raflembl^e du peuple. 
Par les autres articles , on ne pouvoic 
faire de loi ni lever d'impocs , fans le 
confetlcemem 4u peuple^ cous ies droits 
& privileges des Angiois en Europe de- 
voient a4roir leur pieine Sc. emiece v«« 
leur en Penfyivanlej on pouvoit , fans 
attendre des ordres de la Cour , faire 
^ coat ce qui pourroit concribuer an bien 
de la Colonie, 

Pen etablit .des Gours de^ Juftice 
dans cjiaque Copntc. : pour empecher 
Ies difficultes desVprbcesi il etablit foiis 
le titre de Pacificatcurs des Officiers 
particulieijs (jqi .d^e.voieat etre choifis 
par le peiiple dan^? chaque canton , 
pour prendre connoiifance de tou$ 
Ls d^meles , avant ,de les Jaiffer par- 
venir au'x trsbunaux r^^uljers. 

11 refta deux ^aps. en tiers' dans le 
pays , pour dohner line forrae conf- 
tame a ces etablitTe^ens ; mais ^tanc 
retodrne en Auglete^re , il y devint 
fufpeft apres la difgrace de Jacques 11 : 
on lui Ota Je Gouvernement de U 
Penfylyanie >j & on changea la fornae 
qu ir y ivoit . ^tablie. Le Gouverne* 
mcnc de cette Province eft aujourd'hui 
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ic mcme que celui des aacres poflel^ 
fions de TAngleterre dans le concinenc 
de rAmcffique. Pea mouniten 171 S » 
laifla an fils fort jeone , qui alia pren- 
dre pofleffion de I'immenle heritage de 
fbn pere en 17 ji. 
II ■ 

Chapitrb VL 
Le MarUand^ 

JLfE Mariland £ufoic aatrefbis partie 
de la Virginie : Mats Charles I , Rot 
d'Angleterre Ten d&acha en 1^51 9 
& lai donna ce nom en rhonneor de 
Marie, (a fernme. U eftfitn^ far la Bale 
de Chefapeak. Ses bornes commencenc 
k la riviere de Patawmek » s'^cendenr le 
long de la Baie , vers le Nord, juiqu'i 
ceqa'elles coapent one ligne tir^ Oueft 
de 1 emboachare d'ane aacre Bate nom- 
mie Delaware » qai eft ficu^ par let 

Suarante degr& de laticnde Nord. U « 
e haates moncagnes vers TOaei^ tc 
cetce meme Baie a I'Eft. Sa panie orient- 
tale eft born^e i VOncfk par la Baie de 
Chefapeak ^ i i'Eft pai: VOc&zn , au 
Nord par la Baie Delaware » & aa Sadt 
par la rivrere de Pok^itioki. 



^ ^h' divife te Mariland en onze Com- 
tet , (ix'du cocf occidemal , 8c cinq dti 
Cor^! drienctl de U Baie <{e XDh^fapfeakL 
Dans' cotttecetce Province, on ne croa- 
ve qu une feule Vilk nomni^e *«Stfi/2r^- 
dtlaric , qai donne fon horn i un des 
Corners ) & qui eft dans une fituatioa 
fbrtcotAmode. Cetoi't autrefois lelSege 
d^ Gouvernenienr. II y a des bourgs } 
fnais Hi fbtit pe^ confid^r^'bles , (i Ton 
*n excepre Annapolis & WUliamfiadt ^ 
qui font deux ports ou ie commerce 
ext^rieur eft reuni. Ses principales rivie* 
ires ioni le Patowmek , le Patuxtnt , U 
Savcrne , le Chiptonk \ le Cheficr & le 
iSaJfdfriis:' ^<^'* ' : 

Le premier ^es Comtes qui font comt^ <ie 
Att c«te occidental de la Baie eft celui ^^«-^«*«' 
de Sainte - Marie : il prend k la pointe 
de Look ' Out , & s'ecend le long{ da 
Wtoiirmek, 'fufqu^i TAnfe de Bud , fur ' 
icetfe rivielte & fufqu'^l^Anfelndienne, 
furla'xiviere de Patiixenr. Oh y d^- 
cdttrrit d^ l^aux tnin^rales en 1^98. 
& on y baric des maifons pour le fou-- 
li^tnent de$ pauvres. Les aflfembl^es 
gen^ales de la Province fe tenoient ati^ 
'crefois- dans cette Ville. L'hftcel qii'oti 
y livoic bjlci pour cet ufage^ fervolc 
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au(E pour Confeil ^cabli eo favour (Jet 
orphelins,: il fe cepoit aux mois de 
Janvier,, de Mars , 'de Juin, de Sep- 
tembre 8c de Noven^bre. Depuis que 
le Gouvernemenr & les Cours de Ju(^ 
tice ont ^c^ transfer's a Appolonie , 
cerce Ville s'eft d'peupl6e au point 
qu*il uy.^a pas plus de fpixance inai« 
fons. .. u ....... . 

Metapanry eft .pn. Chaseaa quejes 
]Lords Baicimpce., Seieneurs de la 
Colonie^de Ma,riland » nrenc bacir. 11 
eft Cnixi i rembouchuredela riviere de 
Patuxent, Cc a.plu^s de CQmmpdic' que 
4de magnificence. ^ , . 

11 y a crois paroiflfes dans ce |Gomt6; 

Sfltfnc hzn ^, Saim Cl^oienc & i)er- 

vingcon. La' derniere s'atuibue le ticre 

de oourg. 

emt^cbit- ^® fecond Comt' porte le cicre de 

Itf. * Charles. 11 commence aux Anfes Inr 

diennes 8c deBu4^ fm finic celui de Saia- 

ce-Marie; , & s ecend jcUq^^ VAnfe de 

Mactawoman. Ses Paroiues font Brif'. 

tol 8c Pifcntaway* 

comil chi Le Prince Georges , troi£eme Com- 

Princf Qfp^t^, s etend depuis TAnfe de Matcawo^ 

*^* «man & celle de Swjanfon , le long da 

Pacoiraiek i I'Queft 8c da Pacu^enc 
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i i'Eft. 11 a plufieurs Pv^roifles : mais ou 
ne nomme que celle de Mafterkone, 

Xe Cotmc de Cal^etc regne , vi$-a- 
vis d(^s deilx preccdens , le long da 
Pataxent qui Ten fcpate. Ses ParoiflT^is 
font Harrington j Warrington & Ca/-. 
verton. 

Ann-Arrun^dic Baltimore font dettx 
Gom^es dom-ks born^s ont kii mat^ 
quees par des arbres. Elles commencenc 
^cinq quarts de mi lie de TAnfe de Bod-* 
kin y du cdt6 occidental de la Baie de 
Chefapeak. DeUjcecte divifion court 
d abord a TOaeft , & devient enfuite 
moins reguliere. Tout ce qiii eft an 
Nord appa«jent an C&mte de Balti- 
^re , & toute4ft partie du Sud a celui 
d*Ann- Arundel. 

Le principal bourg d'Ann-Arundel 
eft Annapolis, En i (9 5>4 » les Cours 
de Juftice , rAflTemblee generate , le 
Confeit diJs^Orphelins , &^out le Gou- 
vernement y furent transfer's de Sain- 
te^'- Marie* On ]^ 'fie batir une Eglife 
<jtii deviiit la M'tropole de la Pro- 
vince. On y a fond' une Ecole pa- 
faiiqae fous le oom d'Ecole du Roi 
Gtttltautne : l^s Archevfeques de Catt-^' 
tterbety en fti^ne'^diiii^cs Chancelierr 
» Tome XIX. Q 
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perp^cuels. On a fait tout ce qu*on 
a pu pour y accirer du monde rmais 
le gouc des Marilandois pour ies pJan- 
tacionsi ou ils vivem fi^paremenc^ le% 
empeche de la peupler, 8c 1 on n efpere 
pas qu'elledevienne jamais florifiance. 
eomti de ^^ Comt^ de Baltimore a un bourg 

taiciinoce. it meme Qom : mais fes matfons font 
fi difperfees , qu il merice a peiae le 
litre de Village. 
Coined ac Les Comtes qui font du cote orien< 

^«c»** ^ tal de la baie commencenc par celui de 
Cecil qui regne le long d'une parcie 
aflfez coniiddrable de la Penfylvanie. 
Les Voyageurs ne difent rien fur fes 
propri^c^s , ni fur fes ParaifTes. 
Coma de ^^ Comt^ de Talboc eft fepar^ de 

Taiboc. celui de Kent par urie double ligne d*ar« 
bres. Le principal bourg fe nomme IP/A 
liamjladt : on en a fait un port » on one. 
Ville maritime : il eft peu confidera« 
b!e> quelque foin quon aic ptis pouc 
lepeupler. 
Comt^dc LeComt^ fuiyapt eft celui de ZXir*' 

toccbdUc chejler , dont la prin<;ipale boureade 
eft d peine compoftie d^ dix mations. 
II y a dans ce Comt^ plus d*habita- 
dons Indiennes que ,dans tout le refte 
4e la Colonic. Uiii^^dede rAflembi^ 



{^^nerale de iS^i declara que routes 
es rerres qui font au Nprd de la ri- 
viere de Nancicoks y en commen^ant i 
celle de Chicac6an , jufqu'a i'embou** 
chure de celle ci, appartenoient i Parnt" 
chc 8C Annatonquin^ deax Rois Indiens, 
& lleurs faccefleurS) ^condition qu'ils 
payeroienc annaeliement une peaa de 
Caftor* 

Sommtffct eft Tonzieme Cotnt^ da 
Mariland. II a plufieurs Par oiflTes : rhais 
on ne connoit que celle du meme nottt. 
£n \66s on comptoic feize mille An* 
glois dans cette Colonie. 

AaxicLB VII. 
La Virginie. 

p J A Virginie » proprement dice » eft 
cntre le treme • uxieme & le crence-* 
neuvieme degr6 de latitude fepten«- 
ctionale. Elle a environ cent iieues 
communes de France d*^tendue da 
Sud-Eft au Nord-Oueft, & foixante- 
dix da Levant au Couchant* Elle eft 
born^ au Nord - Oueft par le Canada 
fc la Looifian^f dont elle eft ffparie 
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par une chaine de montagnes , au Sud- 
£ft , par le golfe ou la Bale de Chefa^ 
peak & le Mariland > au Sud-Ouefl: , 
par la Caroline. 
Baiedccke- Nous croyoiis devoir commencerla 
fagcak. defcrippon de la Virginie par la Baie de 
Chefapeak. Son embouchure eft paries 
crence-fepc degres de lacirude Nord , & 
peut avoir dix-huic milles de large. La 
profondeur ordinaire du canal eft ^de 
neuf brafles , qui diminue en quelques 
endroics jufqu'a* fepc. Sa longueur eft 
d*environ deux cens milles. Ellecon- 
tienc plufieurs Ifles : quelque^-unes font 
couvertes de bois. Encre une infinite de 
civieres qui fe dechargenc dedans , on 
en compce quatre qui fonc aCTez conC- 
derables : ee font celles de James ^ 
A* York J AtRepahdnok% ScdePatow- 
mek. Touces les rivieres de cecce Baie 
font n commodes 8c (i bien diftribu^es*, 
que 9 de ^x milles en fix milles , on 
crouve prefque toujours une bonne 
rade. Le plus grand avantage de touces 
ces rivieres eft de procurer i chaque 
habitation la facility de recevoir les 
navires & les barques i fa porte ; ce 
qui eft caufe qu'on a peu fonge i fom* 
4er des Viiles dans ce^ pay $• 



On trouve cependant dans ces rivie- 
xcs un defagremenc fore confiderable j 
c'eft que cous les ans , au mois de Jiiin » 
il paroic fur Teau falce une muJutude 
incroyable de vers qui percent les 
chaloupes , les barques & les vaiflfeaux 
jmeme , par- tout ou Ic goudron , la poix 
& k chaux lailTent le bois decouverr. 
lis s'y formenc des cellules femblables 
d celles des rayons de miel. Us ne cef^ 
ftnt d'etre ouifibles qu*au tems des 
grolTes pluies qui arrivent vers la fin 
de Juillet. Alors ils difparoiflent juC- 
qu'au retour de l*^te , ou du moins 
lis ne font aucun mal. Pour s'en^aran- 
tir , il fa-ut palmer (i bien les vaiiieaux, 
qu'il ne refte aucun vuide. Si Ton ar- 
rive dans la faifon des vers , il fauc 
encore mouiller au fort de la maree, 
parce que le courant les entraine , 8c 
haler i terre les pecices barques &: les 
cHaloupes. , 

Le nom de Virginie fut donn^ i.Divifionde 
ce pays en rhonnear de la Reine Eli-*^^^^^''^- 
fabeth qui mouriit fans avoir «e ma- 
riee. Elle eft divifee en vingt-cinq can- 
tons , fous le nom de Comtes. 
- Celui de Norfolk eft le premier en- Comt^ de 
iUoic de cette cwtrce oii le^ Anglois^*^*""^ 

Qiij 
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t*iizhiittnx. Ceft le plus mcrtdiouL 
U eft (iruc far la riviere James , n'a 
qa'ane Paroille nommct Elijatctk^ coa- 
uenc cent douze miUe dixneaf acres 
de cerre. U eft zttoft par une riviere 
qui fe nomnieaalfi Eiifabeth^ & fede- 
charge daas celle de James. 
€mnti dt Sat la riviere James » on rroove en* 
Ijjnocefc ^^1^ co^j^ jg 1^ Princcjfe Anne. 11 

conrieiu quaere -vingc dix-buir rotlle 

(rois cens cinq acres de. cerre » & a tine 

ParoifTe nommee Lyn-Haveru 

comxh de. Le Comte de Naufamon a rrenre-* 

^•*''^™^ «n mille cent foiiunce-douae acres & 

trais Paroifles : Tone qu'on nomme 

bade ) la ieconde haute » la troifieme 

Chuckahck. 

\ ^g,^^ ^ Le Comt£ de Wishe peat avoit 

.fir%hc. quarante-deux mille fept cens quatre^ 

vingt feize acres de terre, 11 a deux 

ParoifTes. On ; trouve une foutce d*eaii 

3ai coule avec one abondanqe extraor^ 
inaire. 
**"*^? Le Gomt2 de Sumy a cent onie 
^^KP. ^miU^ cinquante acres Sc deux Paroif* 

Celui de Henrico contient cent qua* 
rancehuit mtlte fepc censquatre-vingr* 
iept acres. 11 a dem Paroiflesji Hcurkait^ 
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Briflol. On avoic bati dans ceJComti 
tine ville nomm^e Henrico - Polis } 
jnais on Ta laiffiJe comber en mines. 
, Vingt milies au deflus du premier fauft 
de la riviere James , on trouvc une 
bourgade ou les refagi^s Fran9ois fp 
font ctablis. Tous ces Comers font 
fur le bord meridional de la riviere 
•James. 

, Vis-i-vis de Henrico , au Nord ^^^9^f,^^ 
Ja mfeme riviere, font les Comt^s dugcs^auPnnce 
Prince Georges j du Prince Charles. ^bu^ 
lis conciennent cent foixante-un mille 
deux cens uente-neuf • acres & trois 
ParoiiTes* 

Lc Comti de James eft fitu^ en ^ caw^ 
parrie de I'autre cote de la riviert. * '**^' 
11 peut comenir cent huit mille trois 
cens foixance-deux acres tc cinq Pa« 
roifles. 11 a toujours tenu le premier 
rang , parce qu'il jconcient James- 
Town , ou la 'ville de Jacques, qui / , 
eft (iruee fur la rive fepcemrionale de 
mSme nom , ^ qaatre milies de fon 
embouchure. £lle ^coit autrefois af- 
fez condd^rable : mats une partie fuc 
confum^e par le feu ; & la tranfla* 
tion defr Gours de Juftice dWilliamf- 
bourg^ femblerent condamner Jamer* 

Qiv 
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Towa^ a ne fe . relever jamaiis. 

A (ept milles de James-ToYOi y eft 
.la vilte de \Sriiliamibourg. Quoique 
cette ville foit cre$-peu confiderable , 
ellene lai^Te pas d avoir trois bacimens 
qui paflent pour les plus beaux de 
route rAaieriqaejIe College, THotel- 
de- Ville qu on nom moii; d'abor d le Ca- 

{)itole , & la Prifon publique. La mai- 
bri du Gouv^nicfur n eft pas , a la verier, 
fi grande que les autres ; mais elle les 
furpafle par la beaute de Ces ornemens. 
L'Eglife & rAreenal font auifi de foit 
beaux ^difice.s. 
comt6 Apr^s le Cpmt^ de James , on entce 
jXfittk.- dans celui d^TarA ^ (Jui eft firue ebtr.e 
les rivieres de Jatoes & dTori:. II coo- 
^tient foixante^ille.fept ceps.foixante- 
.fept acres de cerre. II y a trois ParoiP- 
fes , Hampton ^ Tori ^ &^le. uouveau 
^Pokofon^ . i. . , 

comt^ dt On tjToave cnfoit^ le Cpmt^ de 
Warwick. Warwick , qu 1} on. ppippt^ , tiiente-liuic 
mille quatre ccens qu^rance - quatte 
acres & deux Parqifl^s. La riviere de 
Pokofon prend fa fource dans ce'Cotn- 
ti , & va fe decharger dat» la baie de 
Chefapeak , proche 4e remfeouciiure 
^dTprk, ., ,. . X 
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te Comre A'EUfabeth fuit celui de comt^d'i- 
Warwick. 11 ne contient que vingt-^»^'>b«tk. 
neuf mille acres (c une feule ParoiiTe. 
Cefl: le plus petic de toute la Virginie, 
La ville qui porte le tneme nom , ecoic ' 

autrefois beaucoup plus confiderable 
qu'elle n*eft aujourd*hui. Elle avoit 
plufieurs maifons de brique , avec un 
Fort qui fut bati pendant la guerre 
cdxitre les Hollandois. Elle eft a prcfent 

{>refque toUte en ruine , par une fata-* 
it^ qui menace routes les villes de la 
Virginie. 

C'eft dans Tefpace qui fe trouve en- 
tre les rivieres d'Yorfc & de James, 
que ctait le meilleur tabac de la Virgi- ' 
nie. -» 

Pour arriver ats Comt^ da Nouvtau-^ cemt« <!« 
Ktnt\ il faut remonrer au travers des^^^^** 
Comt<5s d'York , de Warwick & d •£* 
lifabeth» en fuivanc la riviere de Ja- 
mes. C eft un des plus grands & des 
plus peuples de la Virginie- 11 con- 
tient trois cens foixante - onze mille 
trois cens quatorze acces , arrofi^s par . 
le bras meridional de la riviere d'Yotfc: 
on y trouve deux Paraiifes* 

Les bornes de ce Gomti a TOueft ,. . > 

foAC d'aflez hautes coUin^s^ d'ou tombe 
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nn fable btiBant y fejnblaMe i Ul ft* 

naille de caivie. Les An^ois le df^ 

noiem d'abord pour de la poudre aou 

Cemc^ dtt Apres ce Corned > on troave celui 

xor GuUiau^iiRoi GuiUaume , quiaquaire-vingc- 

■^ quaere mille trois cens vingt - quatre 

acres 8c une feule Paroife. 11 eft arrofi^ 

par \^ Pomnnki y qui eft cm bras de la 

riviere d'York, 

cmii <Te Au Sud de ce Comti , on enrre 

STiSS^ ^*"* ^'"* ^* iri/2^tf/2i Queen's , c'eft?- 

^^ a* dire » du Roi & de la Reine , ao- 

quel on donne cent r rente* un mille 

lepc cens feize acres* U a deux Paroif- 

/es. 

Coined dfr' ^ ^^ dernier Comti » en retoar- 

cioccfter. nant par ceux de Guillaume & d< 
Kent au bord feptemrionsd de la ri* 
viere dTork , on arrive dans le Comt£ 
de Glocejlery qui eft le oiieux peupl^ 
de tout le pays. 11 a cent quarante*- 
deux mille quatre cens cinquame acres 
& quaere ParoiflTes. 

Le Comt^ de Midlefex eft an des 

]^£I4^^. * plus petitS de la Virginie. 11 n*a qa*eii- 
viron quarante-neuf mille cinq cens 
acres Sc une fcule Paroiffe. 

CmU d'xf*' Celui A^Effex eft au deflus. tl coo- 

te« ^ (ieac cent quacante jnilte ae«f ceat 



i k "^V^ acres. C eft dans ces deax Com^ 
t/r t^< <V^ ^'^ trouve la grande Lande> 
>fg qu'on nomme le Diftrt du Dragon ^ 
oU $c qui a prds de foixame lieues de 
i^ long. Elle eft coaverce de broyeres & 
M de ron^es , Sc remplie de beces fifro* 
[0 ces qui s'y ciennenc cotxlme dans un^ 
,^ recraice inacceffible. La partie m^ridio* 
Hale de ce Comce eft arrofee par le 
^ Multapony , qui eft un ^% bras de la 
(J riviere d'York. 11 y a rrois ParoiiTes 

dans EiTex* 
\ Les Comt^s de Kithcmont 8c de .**^^ 

^ Stafford font plus Ipto. II paroic qn^onac y Tftf^ 4, 

n*a pas encore mefur^ leur ^cendue. 
, Ce font des cantons nouvetlemem de- 
^* friches : on fair feulement qu its one 

crois Paroilfes. 
, ; On rroave enfuite te Corned de ctam&de 
Wcftmortiand , qui eft affez etendu. U Jf^i^f ^ 
4ia deux Paroifles* Le Gomr6 de Lan- ^^ ^ a« 
M^er eft plus has. 11. eft arrofii par Nocth««u»? 
une aflTez belle riviere, & a deux Pa-^** 
rotfles. Celoi db Northumberland eft 
te demiec de cecce parue : il eft firu^ 
^lebord meridional dn Patowmek» 
II 7 a crois Paroifles* La riviere qitt 
farrofe pcne^ le nom de Vicomotot 
ctte ¥a U jeaef daittia bate de CIk^ 
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fapeak y a Teinbouchiire d\v Pacowmelc 

qui fait Us boi^nes de la Virginie au 

Nord y dch f<ipare da Mariland. 

c3hid d*A- : £» cravecfanc la bait de Chefapeak ^ 

comak. ^ fuivam la cote depute le Cap Chac- 

les jufqu a la . riviere de Pokamoky 5 

Jkquelle fepre k Virginie du Mari? 

land i TEft , on crouve deax autres 

Comtes , celtti d'^Acomak , qui a con^ 

ierve fpn ancien nom , & qui coatienc 

deq.x ceiis mille vingt - crois acres* 

C*efl: le plus grand de route la Virgi-? 

f)ie. tl eft cep^adani 'moins peupU que 

^eux de l-autre coti de la bate , & n'a 

qu'une Paroiflfe qui porte le meme noai» 

Plufieurs rivieres y prennent leur 

iburce. 

comt^ de L« Comt^ de Northampton eft fort 

j^thamjj. ^^jqJj ^ ^ ,j^ cohfifte que dans une 

laqgue de terre afleas lon'gue » qui s^g- 
tend entre la mer de Virginie & la» 
baie de Chefapeak. Le Cap Charles 
qui en fait la parcie la plus meridio- 
nale , eft diredbement: oppiofc au Cap 
Henri; & ces de^ux Caps ibnc^cequ^oii 
nomme otjiinairjemebti i€i Caps de 
yirginie. ^ ., ',u .;. ^ 
, Quelques Hiftorkns Angtois ajos-^ 
ittxi quaere autre^ Cornell i la VU; 
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^inie ; mais iU Cot^t compf is dans lc» 
pir^cedens. 

^ Les montagnes qui bornenc la Vir* obfenratSoiii 
ginieirOuefti (om luie pa«ie deg^^^fV^*^ 
celtes qu'on t^mm^Apulaches. Cepays '^*""*» 
eft plac vers les cotes \ mais dans Vit^ ^ 
terieur i^% cen;e^ ii eft rempli de cot* 
lines. Les bocds de la pluparc A^s rivie- 
res font fabloneux : on y trouve de« 
pierres fort dures & tranfparentes* 
Quelques-unes coupent.le verie. com- 
me le dia^iant, Sc jeccene. 1^ mdme 
^clat. Tons les lieuxun pea eiev^s 
ibnr. remplis de OQines de fer : mais 
elles dematident cant de travail pout 
les exploiter , que perfonne n'ofe I'en« 
creprendre ; d ailleurs les habitans de 
la Virginie negligent route efpcced^ 
travail pour ne fonger qu d leurs plaat 
tations de tabac« 

Etahlijfement des Anglois dans 
la Virginie^ 

Lb Cbevali^f . Ral^gli , excite pat 
r,exetnple & les Cu^h. ajesr£fpagnols , 
j^ par les obfervations de quelqites ' 
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Avoirariers de fa aatibn qui aroies^ 
deja rent^ la fbrmne » rcfolac en 1 5 9^ ^ 
d entrepcendre qoelqaes dicouvertem 
i fes frais. U fat faird entter dans, £es 
vues plufienrs pardcoliers de Londres 
qni ccoienr en ^cac d*y comrtboer par 
lean richefles » obunc de laReine Eii-s- 
£ibech d^ Leccres-Paconres dacces da 
as Mars 15S5 , par leiqoelles cous les 
avanrages du faeces ecoient abandon- 
n^ i (a compagnte. Des lemois d*A* 
Tril de Tann^e mivante » it mic.en mer 
deox pctirs vaifleaux ^ ib moailtereitf 
i Vtntiie d*aoe bate t}ae les habicans 
da pays nommoienc Kotnoke , & qai 
appanient aafourd'hoi an Gouverne- 
menc de la Caroline feptemrionale» 
L'equtpage fir quelqae commerce avec 
ks Indiens. Les Officiers qoi comman- 
doienr ces vaifleaox fireiit des obler- 
▼arions fi exa&es » qa*iis annoncer enr 
i lear retour eft Anglecerre ,. qa'oo 
ponvoit tiref de grands avanrages dn 
pays, par fa fertifire Be par la donceor 
de ceoz qoi rbabitoienr. Its anene- 
sent avec eux des Indiens qoi , ayant 
appris i pader Angtois » angmenrerent 
Tidee qu'on avoir donnce de knr far 
vie. 



Toare la Nation Angloife fe r^ii* 
nit alert poar former on ^cabtifiement 
dans ce jpays. La Reine memd too-* 
lat s'y jomdre > & > malgr^ la guerre 
qu elle avoir i foatenir comre I'Efpa^ 

fne , elie promic de poifliifts /ecourt 
ceux qai voudroient fe r^unir pour 
cecce entrepri(!b» & confentit que le 
pays qu on d6coavriroic fur nommi 
Virginte en fon hoaneur , foic parce 
qu'elle ^coic IPier^e , die an Auceur 
anonyme de la Virginie , foit parce 
que le pays ic fes habicans fembloient 
f ecenir encore la puret6 » Tabondance 
& la (implicit^ da premier age dti 
monde, 

Au princemps fairant y le Chevalier 
Itichard Greenwil » un des principaux 
aifoci^ de Raleigh , fiic nomm^ pour 
commander fepc vaiffeaux bien pour*^ 
vus d^armes » de munitions 9 de vivres , 
avec un nombre affez confid^rable de 
▼olontaires oui fe propofoient de for*- 
mer on ^abtifTemenc. II aborda aat 
meme lieu ou Raleigh s*^oit arr^^> 
J fir femer des pois 8c des f<6ves qui 
woduifirenr au bout de deux mois* 
j1 jugea d^ipr^ cela que la Colonie 
pouvoir fiibfifter par eUc-n)&3ie> U 
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sen recourna en Anglececre : mais VTm^ 
prudence deceuxqu'il laiflfoity empe- 
cha la r^uflice qu'on aroit lien d'efpe* 
rer« Us fe c^pandir^nt dans les terres , 
ipxciterent la m^fiance des Indiens 

3ut en cuerenc pluHeurs , & refuferenc 
e faire le commerce avec les autres. 
Ces d^fagr^mensles eBgagerent a aban* 
donner rAmerique^ fi-cor qu*ils en croa? 
verenc Toccafion. 

Greeuwil parcit ({lielqaes cemps 
apres , c'eft-d-dire, en 1587, pout 
porter du fecoiirs a fa Colonic : n'y 
trouvant perfonne , il fe perfuada que 
les Indiens avpienc maiTacr^ tons ceox 
qu'il Y avoir lailH^s : mais un de ceux 
qui ^coienr pafH^s en Anglererre avec 
Raleihg , fe prefenta i lui , affura ii 
conftammem qu'ils n*avoienc refu au- 
cun mauva^s traitement de fa nation , 
' que Greenwil reprir confiance ^ UiiTa 
cinquance hommes , leur fir conftruire 
des logemens, leur laifla dcs provir 
fions* pour deux ans ^ & lecoutna en 
Anglererre. 

On fit partir rannfe fuivante Jean 
With avec trois vaifTeaux charg(!$ de 
munitions & de vivres , & d'un nom.- 
;bre afles confi44f ^« d'liQmmfis & d^ 
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^mmes qui devoienc faire prendre 
une forme r^guliere a la Colonie. U 
avoir ordre d'y demeurer lui - ineme 
,en qualitc de Gouverneur , & d'em- 
.ployer cous fe^ foins a gagner TafFec- 
trion des Indieus. 11 eut encore le cha« 
grin de trouver la Colonie deferte* 
Ce meme Indien , done nou« avons 
deja parlc , & qui fe nommoit Man^ 
tco , vint encore le rroaver , & Tia- 
Forma qu'une partie des cinquante An^ 
elois qu'on avoir lailTcs en dernier 
Ilea , avoir ere ru^s par furprife , & 
que Taurre avoir pris la fbite. Le ref* 
rein de la Colonie ^roir deja convert 
..de, ronces. With, loin de f« d^cou- 
^rager , fir reparer ,rhabirariojp , s'y ^Q". 
gea le premier » & engagea , par ce 
.moyen , roos it,% gens a s*y etabiir. 
Manreo re^ur le bapreme avec le rirre 
de .Seigneur d'-<^[//i;no«;)/<ti<rX: , qui ^roit 
lenom d'une Nation Indienne. Cctre 
\ diftin<5i:ion que les Angtois crureor de- 
voir *d (a fiwXxih , fervic beaucoup i 
leur copcilier les IndieBs voifiosroo 
'£c avec eu?c des trair^s de paix & 
d'alliance. On ^rablir un corps de Jus- 
tice, & Ton fir prendre ia la Colonie 
une foroxe qui la fit refpe£ter, \ivL% Aj^ 
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gloife , femme d'Ananias Dare y tntf 
au tnonde une fiUe qui fut nommce 
yirginie* La naiffance de cet en/aiir , 
d'un p«ie & d*une mere Chr^ciens^paHa 
pour une marque ^clatance de la pro- _ 
te&ion du Ciel fur la noavelle Colonre* 
With recourna en Angleterre poor 
chercher de noaveaux fecours : mais 
il ti'en pbiinr qu'au bout de deux ans ; 
& lorfqu^il d^barqua dans' I'endroi too 
elie devoic cere , il trouva quelques ini- 
criptions fur les ^corces des^bres y qui 
lui apprirent qu*elle avoir changd' de (i« 
tuauon i mais elles ne lui annon9oient 
•ni ou ^coit le nouvel ecablidement , ni 
quels motifs Tavoienc engagee i cenit 
ceu«. conduice : il recourna en Angle- 
terre. 

Plufieurs Marchands formerentdes 
Compagnies qui envojerenr fucceffive- 
inenc M^ vaifleaux du cote de la Vir- 
gmie \ mais ceux <]ni les montoient n^ 
longeoient qu'a faire le commerce avec 
les Indiens , 8c ne faifoienr aucunc 
tentative pour decouvrir la Colonie. 
On ignore ce que devinrenc ceux qui 
la cpmpofoient. 

Les Soci^t^'s de Londres , de firii^ 
tol I d'fixceftec 0c de PliniQadhL reuA- 



noittsLnt Tavantage qae Ton retireroit 
d'une encreprife r^oliere , s'adreffe- 
rent au Roi Jacques i , obrinrenc la per- 
fziiffion de former une Compagnie* II 
fe refer va la dire&ion de Tencreprifey 
cc^a deux Compagnies diffizremes » 
avec ordre de former chacune une Co- 
lonic , & de i'erabhr dans des cantons 
differens de la Virginie. 

En vercu de cette conceflfion, Jean 

Smith fuc choi(i par la Compagnie 

de Londres , pour commander trois 

^aKTeaux qui mirem en mer au mois 

de D^cemore i6o6* 11 aborda dans 

cette partie du Continent qui a re- 

tenu le nom de Virginie , mouilla i 

lentr^e de la bale de Chefa^eak , 8c 

donna le nom de Jacques ou de Jamtt 

€n langue Angjoife , a la premiere ri* 

▼iere qa^il rencomra. Pour former fon 

^tabliuemenc , il choifit une Peninfule 

qdi eft 1 cinquante lieues de Tembou- 

chure, ft donna d U Yille le nom de 

Jame's'Town. 

Les natarels da pays Potent da mS* 
me carafiere que ceax des aotres jpr* 
ties da Continent feptentrional » ha- 
iiiains » traitables an premier momem» 
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siais feup9onneux & capables de pzffet 
touc*a-coup;de la defiance a la haiiie. Us 
fournirent des marchandifes a Ja Co- 
loni^^ pendanc qu'ils crurem rrouver 
dt la bonne foi dans les echanges : 
mais n'ayanc pas crouv^ dans les An- 
glois de meihode fixe , & voyant qa'ils 
encheriiToienc arbicrairemem leurs mar- 
chandifes , its fe perfiiaderenc qu'on 
cherchoic a les crooiper y ce qui leur fie 
former dts projets de vengeance^ 4- 
reloignemenc que les Indiens avoienc 
con9u pour la Colonie , fe joignic Timr 
prudence de ceux qui la compofoienc* 
lis crooyerenc derriere leur ville un 
petit ruiiTeau d eau douce » qui , foc- 
tanc d'un petit banc de fable , entrai- 
noit une pouffiere de talc qui brilloit 
au fond. Le penchant des Europ^ens 
a prendre pour de Tor ou de Targenc 
tout ce qui avoic de 1 eclat ^ leur fit 
tout negliger j^nr recueillir ce talc : 
un inceadie qui vint de la meme ne* 
gligence , confuma dans le meme terns 
pne grande parcie de leur ville & leurs 
pj^vifions. lis furent tout-a-coup re* 
dmts a vivre de fruits fauvages » d'e- 
cavifles & de mooLes. Les IndiexiSi- 
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au:)»quels lis s*ecoieht rendus fufpeds , 
he fe furetit pas plucoc appecgus d^ 
hat embarras, qu ils raugmenterent par 
diverfes forces d*hofl:iIices : ils mafla- 
crerem ceux qui eurenc rimprudence 
de s'ecarcer , dc les aucres furenc obli- 
ges de fe relTercer dans les bocnes etroi- 
ces de leur habitation. 

Telle ctoit leur fitu^tion , lorfqu*ils 
re^ urent des fecours d'un vailTeau de la 
Cooipagnie , lequel etoit charg^ d'hom- 
mes & de yivres. Lorfque ce Vaiflfeau 
partit pour I'Europe^ ilsle chargerent 
delear poudre d'or imaginaire, firenc 
}z meme chofe i, regard d'un fecond 
qui arriva peu de temps apris : i peine 
J lailTerent-ils de la place pour quel- 
ques fourrures & pour une petite quan- 
tity de bois de cedre. Lorfque ces deux 
vaifleaux furent arrives en Angleterre , 
on connut ia m^prife de ceux qui com- 
pofoient la Colonie ; route I'Europe en 
fut inform^e Sc s'en amufa, Les fec<fl2rs 

3u*il$ avoient recus les mirent cepen- 
ant en etat de faire plufieurs decpu- 
yertes dans la Province. D*ailleurs , ils 
eurent le bonheur de recueillit une 
moidbn abondante de bled dlndc 
qu'ils ayoient fcmv^ 
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Smith , qui ^coic toajours dementi 
«n Amerique , voyanc que fes .ordres 
& fes avis ^toienc meprifes , s occupa. 
A former deux nouveiles plantations , 
Tune a Naufamoady fur la riviere /a« 
mes , a plus de trente milles de la 
Colonie j Tautre 4 Pouhatan » done tl 
acheta le«terrein du chef Aes Indie&s 
de ce pays. 

La Compagnie des lodes de Lon* 
dres vie d*un autre cot^ qu'elle ne 
ciroit pas de fes depenfes le profic 
qu'elle en avoir attendu. Sentanc que 
routes les difgraces dont oii Tavoic in- 
fbrm^e ne pouvoient avoir pout caufe 
qu'une mauvaife adminiftration » elle 
refolut de changer la forme da Goa* 
yernement de ^ Colonie , con^nt nn 
iiouveau plan & ie fit autorifer par de 
nouveiles Lettres-Paeentes. 

Neuf vaifleaux charges d'hommes 
& de provifions » parrirent foos le 
commandemenr des Chevaliers Gates 
8c Summers , Sc du Capitaine Newport ^ 
tous rrois nomm^s Gouverneurs, Sc 
cevettts d*Hn pouvoir ^gal : mats ils 
t'embarquerent tous trois fur le m^ 
tne vaideau : une tempcte le f<ipart 
des autres; il alU ^chouer i uno dt^ 
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liles Bermudes , ou il s'encr'ouvric. La 
divifion fe coit ei|tc« les trois Cheft, 
£c rarmemenc neat pas le faeces qu on 
s^scoic prpmis : ils refterent crop long- 
ten(l« aux Bermudes. 

Pendant ce temps Stxiith soccupoit 
de fes d^coavejrtes & de fes planta- 
tions ; mais il fut bleffe par jon baril 
de poudre auquel le feu prit fubite- 
menc , & recourna en Angfecerre pour 
fe faire craiter. 

Son depart fit f enaitre des troubles 

2ae (on adreiTe fembioit avoir 6tou^6s» 
le fut alors que le plus grand nom« 
bre des vailfeaux que la tepipete ayoic 
fcpar^i de celiui des Gouve^rneurs y ar* 
riva te port de lames avec une par- 
tie des volonuires. lis refuferent de 
fe foumertre au Gottvernemenc ita- 
bli dans la Colofiie , fous pr^texte que 
la derniere cdmmifldon d^cruifoit la 
precedeme , & quits attendoienc des 
Gpuverneurs qui devoieiic remplacec 
celtii qui en faifoit ^lers les fonftions* 
Cette affedation d'ind^pendance pro-* 
duifit bientdt le defordre le plus a& 
freux : toute efpece de difcipline dif- 
jM^rut., 9c pn n^gligea de fe pr^cau** 
ttpnpec coQtre l^s imiiltes des Indi^Aft 
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Ccs barbares , qui avoient forme le 
projet d'excerminer tbus Its Anglois ^ 
proftrerenc de ieurs divifions. Bien- 
tQC on n'encendic plus parler que de 
matr^cres. On abandonna les planra- 
noiis un pad eloignees pout chercher 
un afyle dans la ville. £Ue fe crou^- 
va fi remplie de monde , que toutes 
les proviuons' fucenc confooimees en 
tc^s-peu de cemps , Sc qa*on fuc reduit 
4 la plus terrible famine. Perfonne n*a« 
voit la hardiefle de forcir pour la pe- 
che , pour la chafTe , on pour cueiilic 
des fruits dans les beis. La famine alia 
enfin fi loin > que les habitans > apr^s 
avoir mang6 tons les cuirs qui ecoient 
dans James -Town 3 allerenc : jufqu'a 
manger les cadavires des Indiens qu'ils 
pottvoienc tuer. On afliire meme qu*ils 
en d^cerrerenc quelques - uns 8c les 
Smith, Hift.mangereoc i demi pourris. Cette epo« 
Jf32^*5««»que n'a point it6 oubUee en Virginie: 
on la nomme encore' ie temps de la. 
fanzine. 

0e cinq cens hommes qbi etoient 
dans la ville y il n*en r^cnappa que 
foixante , encore auroient-ils peri coot-* 
me les autres ou par la faim ^ ou par 
les cottps des Indiens^ fi lel^ rrois Gou- 

vterneurs 
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^erneurs n'ecoient arrives avec dcur 
yaiCTeaux qu'iU avoienc fait conftruire 
apres leur naufrage^ 8c cenc cinquance 
faomroes qui ^coienc reftes avec eux. 
Us encrecenc dans la ville le 25 Mai 
1 6 1 o > 8c troaverent les malheareux 
habitans dans' I'etat qu'on vi^ncMe 
peindre. Le premier foin des Gouvec* 
neurs fuc d alTembter ceux qa*iis rroii- 
▼erenc dans la viiie, & de les avercir 

3ue les deux vaitTeaux be concenoienc 
es provifions qae pour quinze jours 
tout au plus. Us demanderenc enfuica 
fi Von vouloic fe mettre en mer, ou 
s'expofer ^ux m^mes dangers que la 
Colonie avoir efTuy^s. Dans le fecond 
cas 9 lis promirenr de parrager par 
porrions egales ce qui reftoir db 
provifions , & d'efluyer rous les dan- 
gers auxquels on pourroir ^tre ex- 
pof6 : mats ils exigerenr une prompte 
reponfe. On fe decertnina i, rerournec 
en Anglererre ^ 8c on r^foluc de paf- 
fer vers les bancs de Terrc-neuve , 
croyanr pouvoir y rreuver quelques 
vaifTeaux done on acheceroic des vi-' 

vres. 

Touce la Colonie s*embarqua r maia 

MUord Delawar > qui avoir ^ce nomei 
Tome XIX. R 
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I James-Tovrn , dans I'efp^tanos que 
f<iV^e , pour U ravok . feroit une 

pm^folide avecles Anglo.s. Linden 
Itoit uom fiet pouc ne pas ceiTefltir 

un pareil ouuage : on ne put jamais 
li U accepts ^i^itcescpndmon^ 
que U matiage de fa fiUe «*«= °« 

%Ife. 11 tegarda cette aUfance comma 
«ne marque d'eftime fincete , ?c con- 
fewit i fe Uer avec bs Anglois par 

on tratte> .. , . ,. 

11 faut obfetver qocdes tes premiers 
«em$, les Indiens avoieni propoft c^ 
«ariages. & qu'Us avoient i^moi£4 
en plufieurs occafions que fi Ie$ Aa- 
elois le$ rejettoient , jamais les Indiens 
ne Ueroient une amiti£ fincere avce 

Le matiage de Pocahontas fe bt e« 
i<i« , ^tablit la paix entte fon pere 
& les Anglois. Les Indiens qui itoienc 
voifins. fans hce fo«»«f ,f P"»*J ' 
entrerent dans letraiti dalliance. En 
r6i6 , le Chevalier Dale ctat poa- 
vak proHterde cette ttanquiHit* pour 
feire «n voyage ««Anglete«e. Ayanc 
ItouYi un vaifleau qui y allou , il s emr 
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barqua & arriva i Plimouch le i ^ de 
Juin. • 

11 etnmena avec lui Rolfe & la 
PrtnceCTe Pocahontas fa femme , qui 
avoir re^u le bapceme avanc de fe ma- 
rier , & donne la hailTance i un fib qui ' 
^roic le fruit de ce mariage , le premiec 
qui eut 6i6 cuntrafte encre les Euro* 
peens & les Am^ricains^ 

Jean Smith » done nous avons par* 
1^ y n'eut pas plucoc appris que la Pr^n- 
cefTe Indienne ecoic en Anglecerre , 

J|u'il n oublia tien pour lui marquee 
on eilime & fa reconnoiflance. 11 cruc 
n'en pouvoir faire aiTez pour une fem^ 
me d laquelle il ^coic redevable de la 
vie. Voici comment cet ^v^nement 
fe paffa. Smith ^tant en Am^rique, sonamdur 
quitta la Colonie de James-Town pourP^".' ^ Aa- 
p^nctrer dans la Virginie &/aire de^^*** 
nouvelles d^couvertes. 11 fut pris par 
les Indiens & conduit a la Cour de 
Powatan , un des principaux Rois de 
rAmerlque feptentrionale , qui le re- 
tint prilonnier^ Pocahontas , dont il 
eft ici qaeftion » etoit fille de ce Mo- 
narque , elle con9ut de Tamour pour 
Smith y enga^ea ton frere Nautakan , 
Thomm^ le micax fait ^ le plus robuft^ 

RiiJ 
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& le plus "Kardi qui iFuc dans te can-- 
con , a marquer a celui quyile aimoic , 
routes les atcenciotis potfibies. Son 
pere meme , auquel cette Princefle 
n'avoic pas cel^ fon amour , avoic 
pour Smith des bontes excraordinai^ 
res , & faifoit tout fon pofSble pour 
calmer fes enimis : mais dans ce ipays 
barbare , on avoit confexve un ufage 
cruel j on eugrailToit les prifonniers & 
on les devoroft : le m^me fort a tt en- 
doit Smith , quelles qu-e fuflenr les 
protedions qu^il ^voit a la Cour. Lorf- 
que le peuple crut qu*il avoic aflea 
pris de nourricure pour qu*on put s'en 
regaler , il deirtianda qu on le lai U* 
vrar. Le Monar<|ue auroic facrifii 
beaucoup pour conferver la vie i un 
homme qui etoit cher a fa fille , & 
pour lequei il avoit lui-meme de I'a- 
mitie ; mais il ctoic oblige de fe fou- 
nkttre a T^ufage : en foupirant il livra 
Smith au peuple. On le conduific dan^ 
une place ou le bloc fur lequel on de- 
Ybit iui ecrafer la tete ctoit prepare. 
Deja TExecuteur levoic fa mamie pour 
frapper : mais il vit k cot^ de ia ccte 
du prifoitnier , celle de la Princ^ffe 
JPocahontas;: VJBz^cuceuc baUTa fa mair; 
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••fue fans frapper. Lorfque cetce ginc- 
reufe fille appm que Ton condutfoic 
fon amanc a la more , elle ne s'amufa 
point a verier d'inutiles lar mes , elle 

I^arcic aulli-^oc pour alter mourir avec 
ui. Ce n*ecoic point «ne paffion con- 
damnable qui la guidotc : elle avoir 
Tame trop elevee pour defcendre aux 
foiblelTes vulgaires ; c ecoit un amoac 
fonde fur Teftime & I'a^uicie j c'ctoic 
c:e qu on a toujours youlu d^finir faos 
Je pouvoir« Contente poprvu que fon 
amanc vecuc , meme ^loigne d'elle ^ 
cette Princeffe pria fon pcre de le dc- 
rober i la cruauc^ dii peuple , & de 
le faire coiidiai«^ i James - Town. 
Quel empire une fille cWrie n a-i-^ 
elle pas fur lefpric de fan pere ! Powa- 
tan brava le refTentim^ntde fes fajecs> 
& fauva la vie d Smith. 

La Princeffe Pocahontas s'^toic tou- 
jours flatti^e 4e Tefperance des'unirl 
Smith par: des liens qtle les loix de fan 
pajs aatqfiibieQt : eile alloit te voir 
daiis fa Colonie-, -& f^iibit ^rter des 
vivres att«c Angtois. La guerre s*c- 
tant rallum^e , fon pere ne la laiflk 
plas forrir. Ce fat pour revoir Smttfa » 
qu'ellc f« laifla efeileverfai; Argal/Ac 

R'iv 
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conduire i Jamies-Town. Lorfqa*elIe 
7 fuc acrivee , foa premier foin fat do 
demaoder des nouveiles de Smith. li 
^coic crop i^loigne : on avoir d'ailleors 
envie de lui faire epoufer on aarce 
Aoglois , efperant que cecce alUance 
engageroic ion pete i faire un traite 
damiri^ avec la nation Angloife : oa 
lui perfuada qu il 6toit more. 

Smith lui fir demander la permiffion 
d'aller lui prefemer fes hommages, 
lorfqu'il fat qu elle ^roir en Angleterre , 
& fe preCenca i la porre de Thotel 
qu*elle occupoic* Indign^e de voir 
qu'on lavoic ainfi crom^e , & qu*ua 
horn me qu'elie avoir fi rendremenr at* 
jne , I'euc Ci prompcement oubliee , elie 
xefufa de paroirre » & ne diflimula m&- 
me. pas fon indignation. £Jle ceda en- 
fin aux inftances de Smirh » peur-etre 
i fon amour 9 dont la colere nerok 
^ue Teffer , & confenrit i le voir. Lorf- 

J|u*il parur , la rougeur qui fe r^pandic 
ur fon vifage , annonga ce qui ie paf- 
ibir dans fon co^ur ; elle croifa les 
bras. • bailfa les yeox & nouvrir la 
bouche aue poijr lui reprocher Tindif* 
f(6rence done il avoir pay^ fon amour. ^ 
.Smith profenc^ one RiequeceiU 
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Reine d'^nglecerre , pour engager Sa 
Majefte a prendre (bus fa protedion 
cette Princefle Indienne. c4 Ce fat i 
9i elle , dic-il , tres-puiflante Reine , 
9i ce fuc i cette noble ic genereufp 
» Princefle que nous eumes obligor: 
j> tion de, notre falut« Dans i age le 
»> plus tendre & malgre la guerre qui 
» continuoit avec les Indiens , elle fe 
9> hafardoic i venir nous voir , appai* 
» foit fouvent nos querelles , & ne 
» manquoic jamais i pourVoir a nos 
» befoins. Lorfque fon pere cherchoic 
97 a nous furprendre , ni repaiffeur des 
» forets , ni les cenebres de la nuic , 
99 ni la difficult^ des chemins , ne Tern- 
» pechoient de* venir me crouver les 
9> larmes aux yeux , pour me donnec 
99 des avis qui me deroboienc a la 
99 foreuf des ennemis , au rifqtje de p& 
99 rir elle-m^me , s*ils en avoient eu 
>9 quelque foup^on/ Apces la paix 
99 elle frequentoit norre habiration 
)9 avec couc fon cortege 9 8c nous ga« 
99 rantit plufieurS fois de la famine. La. 
t» guerre s'^cant rallum^e emre foti 
9» pere & les Anglois 9 on n'emendic 
99 plus parler d'elle^ ^ 

» hpth mon depart » on troava 

Rv 
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*» occafion de Tentever , on la retint 
>» deux aiis prifohniere aJJames-Town t 
a» elle epoufa un genrilhomme An* 
j» glois avec lequel elle eft arrivee en 
j» Angleterre. C'eft la premiere In- 
si dienne qui aic emhraile le Chriftia- 
h nifme > la pceniiere qui ait parle no- 
f^ ere Ungue » & la premiere qui aic un 
» enfant legitime avec un Anglois • • • 
» Je n'ai jamais demande de grace a 
i» l*Etat : c'eft rimpuiirance ou ;e me 
» trouve de fecourk cette PrfaceflTe > 
>»'qui m'engag^ a chercher ies mayens 
j» de hit procurer d*autres fecours que 
a» Ies miens. A qui m*adreilerai- je avec 
«• plus de confiance qu*4 Vocre Ma- 
li jefte , done la bonti n eft pas moinf 
M connue que le pouvoir ? 8c pour qui 
91 follicitera-t-on jamais avec plus de 
» hardre/Te qi^ pour un merire ex- 
>» traordinaire ^ pour la nai^ance, pour 
3# la vertu , accom'pagnees d'une exrrc- 
» me Cmplicifi & expofces aux embaiv 
» ras du befoin I Le roar i de cerre illuf 
» tre Indienne n*eft pas meme en etar 
»de tui fournir des habits d^cens 
» pour fe prcfentcf devaat Votre Ma- 
*»jelte» 
JLa Reine re^oc ceete lequite avec 
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honti 9 fie dol%nei: a ia Princeflfe In- 
dienne les>ajuftemens qut lui ecoient 
n^ceiTaires pour paroicre a la Gour » 
chargea Myladi Delawar du foin de 
fon encrecien , & de la lut prefencer. 
La jeune Princeffe ladienn^ f^^tit cous 
les honneurs qn'on avoit coutume de 
rendrie aux Prittc^lTes du Sang Royal , 
& h peuple lui marqua le plus grand 
refpe(^. EUe repondit parfaitemenc a 
I'idee que Smicii avoit donnee de foa 
caraftere & de fon efprit. On affiire 
qu'on alia jufqu a m^ttre en delibcra*- 
tion ft Ton ne* feroit pas le proccs i, 
fon mari , potfr avoir eu la ccmcrit£ 
d'epoufer la fiUe d'un Roi , fans Tap- 
probation formelle de fon pere y it eft 
vrai , dit TAuteur dont on emprunc^ 
ce fair , qa on accufa Rolfe d'uvoir 
profite de fa- qciaHte de prifonniere y 
pour la forcer^a T^poufer ; que le pere 
tie certe fille ai avoit d'abord marqu<£ 
i>eaucoup de chagrin ; mais qu'apres 

Suelques ectaicciflemens il en avoit 
:e facisfai^. 
Cecte Princeffe n^eut-pas la fatpsfac- 
tion de^fetourher dans fon pays Sc 
(ie revdir (on pere ^ eHe romba ma-* 
ladie aGeam&JKi ^ l^fqu'^etle ctoiiGm 



59^ H I s T o 1, It I ^ 

le point de s'embarqtter , & moirrtit 
dans les plus pieox fencimens du Chrif- 
tianifme* Cette Princeffe ecoic d'une 
taille fore petite , mais elle avoic la 
figure tres - agceable. EUe laiiTa un fils 
nomm^ Thomas Rolfe » dont la poft6- 
tiU tient encore un rang diftingu^ en 
Virginie. Powatan avoit donn^ i fa 
fille une fuite compofee des principaux 
de fa nation pour Tacconipagner en 
Anglecerre i & avoit charge lin d'en- 
tr eux de compter le nombre des habi- 
tans de ce Royaume, Sc de lui en faire 
un rapport fidele. Ce Sauvage ne con- 
noilfant aucun carad:ere d ecricure » 
fe munit d'un gros & long bacon » £• 
tot qu'il fut debarque en Angleterre , 
avec rincention d'y faire autant de 
marques qa i| yerroit d'Aaglois : mais 
]1 fe iatTa bientot de cet exercice , letta 
fon b^ton par <iepit ^ . & loifqu il fut 
de retour dans fon pays, it ne repon- 
dit au Roi , qui lui demanda compte 
de fa commimon , qu en lui montranc 
les etoiles , les feuilles des. arhres & le 
fable du rivage« 

Yardly fucc^da au Chevalier Dale 
dans le Gouvernement de h Virginie ; 
inais 11 lailla tpmber ea ruiiKes les ^di- 



fi^es & les fores ^ il tie fongea pas i 
gatancir la Colonie des infulces des In* 
diens , Sc occupa fon monde i plan* 
tec du tabap au lieu de faire femer da 
bled. La Cour» inftruite dela mauvaife 
adminiAcacion dTardly > envoya a fa 
place A.rgal, qui r^tabliclebon ordre 
dans la Colonie. 11 fuc cependane rap^ 
pelte en Angleterce » & on ki donna 
pluiieurs faccefleurs > da nombre def- 
quels fur le meme Yardiy qui avoic 
ic6 Gouverneur de la Virginie avanc 
lui : mais inftruic par fes propres dif- 
graces , il tine une conduice route dif- 
rerente de la premiere ^ etablit un corps 
de Juftice , fonda des Colleges ic des 
Paroiifes , donna des terres en propre 
^ ceux qui vouloient les cultirer, h 
condition feulement qu'ils payecoient 
une certaine redevance i la Compa- 
gnie. Chacon voyant qa*on travailloit 
pour fes propres int^rets , Ce mit i cul- 
tiver la terre ; Tabondance fe repandic 
dans la Cotonie » qui devint de plus 
en plus florilfanre. Des vaiAeaux Hol*- 
landois aborderenr fur la cote avec des 
Negres qu'ils e^oferent en vente. Ce 
fur la premiere fois qu on vit des Afri-^ 
ipains likir ces parages. 
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. Les fecours ne ceflanc point iTar^ 
f tver , tes plantations fe mulcipiierenc , 
& la Virginie prit un nouvel eclac : on 
fit des falines au Cap Chades , & des 
forges de kt far la riviere James* 
La Colonte donnoit les plas bolles ef- 
perances ; snats elle retomba dans le 
meme inconvenient qui avoit penf6 
caufer fa mine* Les habitans neglige*' 
rent encore touf pour ne fonger qu'au 
cabac. On y envoya pour Gouvernear 
un jeune homme fans experience , qui 
n'eut pas I'actcntion de prendre les 
pr^caurions necelfaires com re les In- 
oiens : il les lailToit au concraire vi« 
vre avec les Anglois , connme s'ils 
avoient etc de la m^me nation. Les 
premiers proiitoient de cette confiance 

Eur examiner en 4^uoi condftoiehe 
; forces des Anglois , & comment il 
faudroir les atcaquer en cas de tup- 
ture. 

L'occafion de faire ufage de ieurs ob- 
fervations fe prefenta bientor. Un Capi- 
taine Indien fur tue dans une conjono 
ture ou fa mort devoit paroitre jufte r 
mais il etoit 1 ami d'un Roi poiiTaRt 
dans ce canton , & ce Roi r^foUu de 
yecger la more de £bo ami pai k «sa£» 



facre de coas les AngloU. II macqua 
pour le |our de cetce fangjiance exe- 
cution le 11 Mars de I'ann^e 1611^ 
un peu avanc midi » terns auquel tous 
les kabirans des plancacions ecoietir 
difperfes* fans armes Sc occup^s aa 
travail. Cette execution devoic le faire 
au meme i^anc dans route Tetenduc 
de la Colome » except^^ da cot^ da 
vivage oriental » on Ton favoit que les * 
Indiens porcoienc plus d'affeftion aux 
i&nglois que dans le refte du pays. 

Pour ne pas porter la trahifon a Ma(racrea«f 
demi , les conjures firent aux Anglois |^|!*^*^ ^*^ 
des prefens confidctables la veille de * "8**"^ 
Texfeution : ils confiftoient en volaille , 

Jrtbier , poitTbn 8c fruits. Ils parurenc 
e jour meme au matin fans armes y. 
mangerent avec eux , Sc marquereat 
un air d'amicie qui donna de la con- 
fiance it ceux quails vouloienr mafTa^ 
crer. Le fignal etant donn6 , ils s e* 
lancerent fur eux , les afTommerent avec 
des hacbes , on avec leurs propres 
hones qu*ils avoient auprcs d*eux. lis fe 
faifirent enfuite des armes a feu , pour 
tirer fur ceux qui crotent echappes i 
leur fureur ; & , fuivant te barbare 
n£f& de CiHius ces Nations > iU a£: 
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pargnerent ni i*age ni le fexe ; afia 
quit ne reftac perfonne qui put ie 
venger de Icur cruauce. II p^rit ce /oar- 
U crois cens Anglois ; preique coas fu-. 
rent tnaflacr^s avec leurs propres inf- 
trumens. Le carnage auiolc ece beau- 
coup plus confiderabie , fi ie compior 
ii*eut et6 dccouvert queiques heures 
aaparavanc« Deux Indiens quon ecn* 
ployoic ordinairemem a la chafle , 
avoient coache ia veille dans la plan- 
tation d^n Anglois. Un d*eux , qui 
croit inftruic du projer , voulut enga- 
TlUlid d'uoget Tautre i aller tuer lear'maitre 9c 
indicn pour lui d^couvrit le. cooiplot. Cct Indieo 
fonmaitrc, ^^ horreuf d'une paceille trahifon : 
mais y pour fauver ion mairre du pe- 
ril qui ie mena^otc , il feignic d en« 
tcer dans la ^conjuration , & ce fe 
leva que pour aller inffruire Ton mai- 
tre de Thorrible fecrec quil venoit 
jd'apprendre. L' Anglois ne perdit pas 
un inftant ; apres avoir mis fa maiion 
en surete , il fe rendic i James- Town , 
y annon^a ce qu'il venoic d'af^ren- 
dre. Les habitans de la vtUe 8c des 
plantations voifines eurent le terns de 
pourvoir i leur defenfe , & Yiqvti^ 
p^ge d'un vaifleaa qui ^loic dans um 
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riviere peu cloignce , fut fauve par le 
meme avis. Les habicans des planta- 
tions ^loignees ne parent ecre avercis 
afTez toe poor fe garantir de la trahi- 
fofx des Indiens. 

Ce General Indien , que les An- caufes *i^ 
glois aroienc tue » etoic un .guerrier °^*^"' 
redoutable parmi les nations Indien- 
nes , meme parmi les Anglois. Les 
Indiens le croyoient immorcel , on du 
moins invulnerable , parce. qu il s'^- 
coit trouve dans an grand nombre - 
d'adtions for( vives , fans recevoir la 
moindre blefTare. Etanc aufli tixd que 
brave » il faifoit rimpoflible pour en-> 
tretenir cette opinion, & afFe^oit juf- 
ques dans fa parnre un air (ingulier qui 
achev<^t de le faite pafler |>our an etre 
fup^rieur a la race humaine. U etpic 
couverc de plumes arrang^es ii bizar- 
rement , que les Anglois y i qui fa 
. parure n'infpiroit que Ten vie de rire , 
Vappelloient Jean I'Emplumc y nom 
dont il fe faifoic aotanr d'honoeut que 
du fien meme. 

Un marchand de la Colpnie , ayanc 
jtale quelques marchandifes aui plu- 
rent i Jean I'Emplum^ » il fit rimpof- 
£i)le pour engager le marchand i lei 
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aUec vendre dans un village ou il ce- 
noic le premier rang. Le marchand fe 
laifTa perftiader par Tappas du gain : 
mais llndien le tua en chemin , 6C 
s'emparadefesmarchandifes. Deux do- 
meftiques du marchand , voyanr que 
cec Indien ajoutoit aTa parure dcs 
ornemens qu'ils reconntirent pour ap- 
parcenir a leuc maicre \ ne voyant ,- 
d'ailleurs , plus reparoicre ce dernier y 
ib fe doucerenc de ce qui eroit arrive ^ 
lui en parlerent \ mais ils ne recurenr 
de lui qu'une reponfe fiere , meme ou- 
crageante. lis prirenc alors leur parci , 
& tuerent Jean TEmplume d'un coup 
de fufil , fi - t6c qu ils en trouverent 
I'occafion. 

II eut la gen&ofic^' de leur par- 
donner fa more avant de mourirj mais 
a deux conditions , auxquelles i) \qs 
preffa fortement de s'engager^ Tune, 
de ne pas dire qu*ils lui euifent ote la 
vie; Tautre , de Tenterrer iecrecetnent 
parmi les Anglois. Son ambition etoit 
de faire durer , meme apres ia more i 
1 opinion de ion imt»orcalire. Si les 
Angloiff etoient enrres dans fes vaes , 
iU auroienc epargn^ a leur Colonie 
. coui les malheurs done eUe 6ic ac^a* 
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bl^e : mais lis laifTerent fon cadavre 
dans le lieu ou il mouruc » & le Roi 
qui i'aiinoic, arma, pour fa vengeance , 
rous les Indians qu*it put raiTetnbier. 

Les Anglois , perfuades qu*ils n'au- vengetnie 
roient jan^ais de cranquillite cant que "^^fi"^**» 
ce Roi vivroit j croyant d'ailleurs que 
leur honneur demandoit qu*ils ven- 
geaflfenc la more de ceux qu'il avoir 
fair pcrir , ils tournerenc tous leurs 
armes concre lui & fe$ fujecs ; routes 
fes habitations furenr ravagees , les 
Indiens maflacrcs : on vouloit Tar- 
trapper lui-meme ; mais il etoit im- 
poffible de le pourfuivre dans les bois. 
Oh rcfolut d employer la rafe. Le 
Gouverneur lui iSt ofFrir la paix » avec 

firomeffe d enfeveli* tout le pafle dans 
'oubli : il Taccepta , mais fe tint toa- 
jours (i bien fur fes gardes , qu on ne 
put jamais Tattraper. On attendir que 
les Indiens fuflenr occupes a leur moif* 
fon , Ton fondit fur eux , 6c Ton en 
maflacra une grande parrie. 

Cette guerre caufa un d^fordre af- 

fireux dans la Colonie , & les Indiens 

qui ne refpiroient que vengeance , 

luoient cous les Anglois qa'ils pou- 

^ voienc aciiaper r Ic mal etoit edfiv 
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. pou(r<^ a an point , qu on ^toic tetfti 
d^abandonner ce pays* 
i-e M Charles 1. qui ecoic alors fur le 
Jrtnl^"foia"^n« d'Anglcterre , entendant plain- 
de la virgi- dre le fore d'une Colonie dont oa 
^' auroic pu tirer les plas grands avan- 

tages , cdfotuc d*en prendre foin li>i- 
meme. 11 caflfa la Compagnie , & re- 
duifit la Virginie fous fa direfkion 
immediate : il nomma le Gouverneur 
ic les membres du Confeil y ordonna 
que routes les Leccres-Pacemes & les 
procedures fe fifTent en fon nom ; 8c 
pour donner Texempk du deHnterefle- 
ment , il ne fe referva qu'une rente 
fonciere de deux fchellings fur chaque 
acre de rerre , d anci^nne & de noa- 
velle culture. Aufli-tot la Colonie prjt 
une nouvelle face , & tout fembla 
concourir a lui donner ^n nouvel ^clar« 
11 y arriva une multitude d'habirans 

3ui infpirerent/de h crainte aax In« 
lens J mais il en nffulta, un inconv^-* 
jpient , c'eft ^ue chacun fongeanc i fes 
interets particuliers ^ fe foifoic une 
plantation particuliere : on ne formoic 
point de ville -y & il eft arriv^ deU 
qu'il y a m^me tr^s-peu de bourgades 
€Q0l&diubU$ dvn la yjrginie* Oiiq;^ 
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cec iticoav^niem caufc par la difper- 
fion de« plantations , elle enhardit en- 
core les Indians , qui maflaccereiic plus 
de cinq cens Angldis. 

Le Roi d'Angleterre donna le Gou- ^ 
Temement de ce pays aa Chevalier 
Berkeley , dont il connoifloit la pru- 
dence & ia valeur. Ce nouveau Gou- 
yemeorripondit, par faconduice, aux 
intentions de kCour. Au lieu de ren- 
dre aux Indiens guerre pour guerre , il 
refolur de mettre tout en ufage pour en- 
lever eelui de leurs Rois dont on a d^ja 
parle , & qui les excitoit continuelle- 
ment i de nouvelles hoftilit^s contre 
les Anglois.L*age & les fatigues avoienc Portnit ct'u« 
cendu ceMonarque Indien fi decr<Jpit , ^l!°f ^1' 

, i*i/* 1 ^ eancmi im- 

qae n ayant plus la force de marcher « pUcabie do 
il fe faifoit porter. Son cwps , dit ua Ausioii. 
Aateur anonyoae » icoit tooc.fletri ; fes 
nerfs s'^toient relach^s » & fes pan- 
pieces ^toienc devenues fi pefantes » 
qa'eiles lui fermoient continuellemenc 
les yeux \ il ne pouvoit les euvrir qu'a* 
Yec Taide d'un de fes ecus qui etoic 
cfaarg^ de cec office & 4^ celui de les 
ibutenir. 

Uelpoir d^une greile r^compenfe 
Cpgagea quelques Indiens i montro^ ' > 
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au Gouverneur les chemiiis pour arri-* 
Y^c a fon habiution. 11 s'avan9a fi 
prompcement avec an corps de cava- 
lerie , qu*ii le furpcic dans {on guar- 
tier y & Tamena prifonnicr a James- 
Town. Son de/Tein etoic de le faire 
tranfporter en Anglecerre » pour fe ^ 
iaire honneur par une a<^on de cecce 
importance , & donner en meoie-t^ms 
une pceuve de la bontc da climac de la . 
Virginie \ mais il eut le chagrin de ne 
pouvoir le garder plus de qainze jours, 
tin foldac Anglois > outre des maux 
que ce terrible vieillard avoir caufes k 
la Colonie , eut la lachete de lui rirer 
un coup de fufil dans le dos » & de le 
ruer. CeSauvage n avoir pas donne la 
moindre marque de ibiblefle dans fa 
prifon , & fa grandeur d'ame fe i&\xr 
tint jufqu'au dernier moment de fa . 
vie. Un jour qu'il encendoir marcher 
beaucditp de monde autour de lui > 
il fe fit ouvrir les paupieres y &: fe 
voyant environn^ de quantite d*in- 
connus que la ccuriofite avoir amends 
pour le voir , il demanda d'uo aif & 
d'qn ton indignes , qu*on fit venir le 
Gouverneur. Berkeley jie fir pas dif- 
fiqilte de paroure. <« Si le fort , lui 
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jft^ic fieremenc le Sauvage y c'avoic 
>x faic comber entce mes mains^ je n'au- 
.»> rois pas ea ia baiTeflfe de c'expofec i 
>9r la rifee du peaple »• Ce Prince avoir 
la railie avantageufe & l*air noble. 
Sans ^ucune education , il avoir rrouve 
dans fon genie Tarr de goaveiner & 
de faire la guerre. Ses fujecs les plus 
, cloigneSvrefpedoienc jufqu'a fon nom, 
& recevoienc en rremblanc fes ordres* 
Quelques-uns le croyoienr iflu ^e race 
Royale ) mais les.lndiens foumU ^{Tu- 
.roient qu'il eroir venu d*une region 
irrangere , forr loin au Sud-Oueft , 
& faifoienc encendre par leurs recirs 
qu il ecoir ne dans la d^pendance des 
fifpagnols , vers le Mexique. Sa cap- 
.tivit^ & fa more produifirent J'effec que 
le Gouverneur en avoic efpere pour la 
paix. « 

Une fage adn>iniftracion achevade 
rendre cecce paix folide & la Virginie 
floriflfance : mais les tnalbeurs de Char- 
les L 7 cauferenr de noaveaux trou- 
bles. Berkeley crur les prevenir en in- 
terrofnpanc rout commerce avec TAn- 
gleterre. Mais Cromwel , nomm^ 
Prote&eur de ce Royaume , envoya 
line puifTante efcadre en« Virginie , &.. 
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malgre b reftftance de quelqaes Ci§^ 
jits fadeles i leur Roi , plufieurs Con- 
feillers qui craignoient pour lear for- 
tune , engagerenc U Colonie a fubir ie 
joug de L'ufurpateur. Berkeley fiit obli- 

S6 de fuivre le torrent : mats rhiftoire 
oic cette juftice i fa m^moire , c'eft 
que de tons les pays fouoiis au Roi ,< 
ceiui done il ^toit Gouverneur , fat 
le dernier qui reconnut Crprnwel pour 
fon maitre , Sc le premier qui fecoiia - 
le joug de la ryrannie. Charles U. ne 
fut pas plutot monte fur ie crone de 
fes peres , qu'il recempenfa ce fidele 
fiijec de la maniere la plus eclatante > dc 
lui envoya une nouvelle comoiiffian de 
Gouverneur. 

La Colonie repric une nouvelle vi-- 
gueur , mais ce terns de profperite ne 
dura pas. Le Parlemenc d'Angleterre 
ctabiir des droits fur les denrees qui 
enrroienc en Virginie & qui en for* 
coienc. Ces impofitfons cauferenc uo 
mecontentement general dans la Co- 
lonie : on demanda juftice au Gou« 
verneur qui , ^tant oblige de fe con- 
former aux ordres qu'il avoir re^us . 
d' Angle ter re , ne put la rendre. On fe 
' matina^ 8c oa prir pour chef un jeune 

Officiq; 
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ufficier nomme Natanael Bacon. II 
^toic hardi , vif , entreprenanc , avoir 
unc figure impofante , &c ecaic I'homme 
qu'il faUoit pour conduire une popu- 
lace revolice* Berkeley i qui juiqu Va- 
lors avoir ece Tidole de la Colonic , 
fe vlt oblige de fe renfermer dans fat 
maifon , & de sj fortifier. Bacon ayant, 
convoquc une alTemblce dans les for- 
mes , & s ecant fait nommer G^nerai 
de la Golonie , exer^a un pouvoir abfo- 
lu. II fe crouva cependanc un petit 
nombre d^hgnnctes gens qui s*atta- 
cherenc au Gouverneur. Une guerre 
cruelle etoir ptete a s'allumer dans la 
Virginie : tnais Bacon mourut , & fes 
partifans fe foumire,nt. Un de fes Lieu- 
cenans perfifta dans fa r^volte , & , fu- 
rieux de voir que tout le monde Taban- 
donnoit , il mit Itii-meme le feu i Ja- 
mes-Town , & le reduifit en cendres* 
On transfera les Cours de Juftice & 
rAffemblee gcncrale a Wiliamfbourg , 
& jamais James -Town ne s'eft rctabli 
dans ie meme etat ou il etoit aupara- 
vant cet incendie. 

Depuis la revoke de Bacon , tai 
Cour de Londres mit un fi bon or- 
dr« dans le Gouvernemem de la Vic* 
Tom^XlX. S 
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ginie , qti'elle repric couc fon ancieif 

^clac : elle le conferve meme encore. 



Article VII !♦ 

La Caroline. 

I A Caroline eft ficuee entre le trente* 
unieme & le crente-fixieme degrade 
latitude feptemrionale. A TEft. elle eft 
bornee par la nier du Nord , & sVtend 
ILefpace de plus decent cinquante Ueues 
communes le long de la cote : elle a /a 
Virginie au Nord & au Nord - Oueft , 
la LouiHane a TOueft , la Georgie aa 
Sud & au Sud - Oueft. On la divife en 
deax parties , la Caroline du Nord & la 
Caroline du Midi , 8c chaque parcie 
forme un Gouvernement fepar^. £lles 
font encore divifees en Comtes. II y en 
a deux dans la Caroline du Nord , ^7- 
bcrmalt & Clarendon ; quatre dans celle 
du Midi , Crawcn j Berkeley ^ ColUto/i 
8c Carteret. 
Oomt^ d'Al- Le Comtc A'Albermale borde la Vir- 
bccmaie. ^j^j^ . -j ^^ arrofc par une riviere 

de meme nom. Ce Comre » dans (on 
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origiiie ; avoic plus de plantations qu*aa- 
cun aacie : il s'y rafTembia d'abord plus 
de tcois cens families : mais le canton 
d' Ashley pacut plus commode , & Tem- 

f^orta* La riviete d'Albermale olFre fur 
es deux bords quantice d'anfes , qu*oii 
pourroit appeller des rivieres , fi leurs 
eaux venoient de jplus loin dans les ter- 
ries. Elle fe diviie en deux bras a la 
pointe qu on nomme Sandy ^ & fa. 
poince Nord eft habitee par une na- 
tion Indiehne , qu'on nomme les Ma^ 
toromags. Entre cetce painte & la riviere 
dc Pontego qui la fuit , on troiive le cap 
Hatcoras. 

Apr^s le Comtc d'Albermale , on Comte A 
cntre dans celui de Clartndon ^ ou Ton ^^^^"'***** 
trouve le fameux Cap de fear j ou Cap r 
de craintc j a Tembouchure de la ri- 
viere de Clarendon. Les environs font 
habites par une Colonie de la Bar«- 
bade. On regarde les Indiens qui s'jr 
trouvent comme les plus fauvages de 
touce la Province. On trouve enfuite 
la riviere de Winnian qui , fans fetre 
aufli large & audi profonde que celle 
de Port - Royal , eft capable de porter 
de grands vailTeaux. it y en a enfuite 
une autre nommee Wingau j qui arrofe 

Si| 
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une petite bourgade qu'oH nomme 
Charles^ 7oiv/i ^ quoiqu'elle foit fi pe- 
tite & n dcpoarvue d'habitans , qu'l 
peifle elie merite ie aom de village. 

cr^! ^* DeU on pafle dans la Caroline da 
Midi , qui eft feparee de la premiete 
par la riviere du Zand. Le premier 
Comte qui fe prefente eft celui de 
Crawcn , habite par des Anglois & des 
Francois. Les derniers ont un etablifTe- 
ment particulier fur la tiviece de Za* 
mes. Apres celle deZanti , on rencontre 
celle de Scwcr j ou quelques families 
de la Nouvelle ^gleterre font venaes 
s'etablir. 
. cotntS Ac Le fecond Comte de ce canton 

•cikcicy. ^Q, Berkeley. II n eft bien penpl6 que 
du cote meridional , qui eft arrofi^ par 
les rivieres A' Ashley & Aq Cooper, Aix 
Nord il a la petite riviere de Bowai , 
& fur la cote plutieurs petites Ifles 
nommees Hunting - IJlands Sc Sulli-' 
vant, £ntre la derniere & la riviere de 
Bowal , s eleve une chaine de monta- 
gnes que la nature de leur terrein a faic 
nommer Sand- hills ou Moms de fables. 
La riviere de Wando j qui arrofe les 
prties Nord - Oueft de ce Comte , 
ofFre quantite de bonnes plantations » 
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ic fe joint a la riviere de Cooper, pour 
aiier fe perdre enfemble dans celle 
d'Ashley a Charles-Town. 

C eft dans ce Comte que fe trouvc ^^^^^^^ 
Charles-Town , Capitale de la Caro- pkaic dc i» 
line. Elle eft fituee fur une langue de Caroline 
terre entre les rivieres d'Asliley & de 
Cooper , emre deux anfes. Sa^ pofi- 
tion eft vers^le trente-deuxieme degrc 
quaranre minutes de latitude fepten- 
trionale , a deux lieues de la nf>er : 
c*eft le feul Port libre de la Province. 
Ses fortifications confiftent en fix baf^ 
tions , done trois font fur la riviere 
d*Ashley , & trois fur celle de Cooper , 
avec une demi-lune de chaque cote. 
XJn Ft#rt qui commande la riviere 
d'Ashley , rend le paflage fort difficile. 
II ne manqueroit rien a la fituation de 
cette Ville , fi fon port pouvoit rece- 
volr des navires au defTus de deux 
cens tonneaux : tous les environs font 
^galement agr^ables & fertiles. On 
vante beaucoup la beaute de fes che* 
mins. La Ville a plufieurs grandes rues 
Sc quantite de beaux edifices , entre 
lefquels on en nomme douze ou quinze 
d'nne architefture reguliere, L'Eglife 
#ft trcs'-bien conftrviitej mais oa lui , 

Siij 
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reproche d'etre trop petite potrr fa 
quantice d'habitans qui font dans la 
Ville, & qui fe mulriplie rous lesjours* 
On trouve dans cette Ville une Bibiio- 
cbeque publique. Les Prefbyteriens 8c 
les Anabaptiftes ont leur Eglife a Char- 
les Town : celle de$ Prefbytcriens Fran- 
cois faic un des principaux ornemens 
ae la principale rue. Celle des Qua- 
kers eft dans un des Fauxbourgs » vers 
la riviere d*Ashley. On compte deux 
eens cinquante families dans cette ville : 
mais Tair y ctant cres-fain , il n*y a 
prefque point de mariage qui ne pro* 
Auife dix ou douze enfans. Cerre ville 
«ft la r^fidence du Gouvecneur gene- 
ral y 8c le fiege ies principales Comrs 
de Juftice. Tout le pays voifin eft 
xempli de plantations y qui font cqvc^ 
me autam de bourgades* A i exrre-^ 
initi6 de ce Comt^ , on ttouve une 
Ville nommee Dorckejicr. Ses habi* 
tans , qu'on ne fait pas monter d 
plus de trois cens cinquante , font 
«es Sedtaires ind^pendans. La rivierd 
de Stono ^ qui coule a peu de dif* 
tance , fepare ce Comt^ de celiii de 
^^j^^^Colliton. 
Coiacpn. Les bords des rivieres du Comt6 de 
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Colliton font remplis de plantations , 
dont la plupart poarroient porter le 
titre de bourgades. Au deflbus dc 
Charles -Town , on trouve Tlfle de 
Boutny's IJland j qui eft fort peuplee. 
PliiHeurs Nobles ont des plantations^ 
condderables dans ce Comte. 

Le Comte de Carteret n*eft point comt^ d< 
encore habite , quoiqu'il pafle pour un^*""*^ 
Ae% plus fertiles de la Province. II eft 
arrofe par une grande riviere nomm^e 
Cambagc j qui » fe joignanc a celle 
de Mai j forme A leur embouchure 
une Ifle nomm^e Edelano. On trouve 
danis le pays de Mai un tres-beau 
lac dans une grande vallee > ou les 

i>remiers Anglois qui aborderent k 
a Caroline , vouloient s*etablir : mais 
ies Indiens leur reprcfenterent qu*i6- 
tant voiiins de Port - Royal , le plus ^ 
beau port de la Floride , il n*y avoir 
J^as d apparence que les Efpagnols . les 
y foufFriflfenr. 

Port- Royal eft fitu^ a vingt lieues 
'au Sud de la riviere d'Ashley , par 
Us trente-un degr^s quarante-dnq mi- 
nutes de latitude Nord. L entree eii 
eft commode » & n'a jamais moins de 
4dix-fept {4eds d'eaa fur la barre. S«ii 
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baflin eft vafte , sur , & s'etend dznS 
une belle & fertile contcee qui eft 
preferable a routes les autres de ce 
canton* La riviere qui le forme , com- 
munique par differens bras a diver- 
fes autres grandes rivieres. II n'eft 
pas a plus de deux cens milles^ de 
Saint-Auguftin , ou retabliffement dcs^ 
fifpagnols n' eft pas affez coniiderable 
poi^r qu*ils voient fans crainte les An- 
,glois fi proche d'eux. Apres Port- 
Royal , on trouve la riviere de Mai » 
qui eft fuivie de San- Matted > dernier 
canron de la Caroline > ou de la Floiide 
Angloife. 

§. I. 

Ohfervations Jur le Climat de t^ 
Caroline Of fes Habitans^ 

Les productions de cetce conir^e 
ne different en rien- de celles des Co- 
lonies prec^dentes : on remarque feu- 
lement qu'elle produit de fi bon riz , 
qu*il egale au moins celui du Levant. 
L'air de la Caroline ctant plus doux 
que celui des autres pays aont nous 
yenon& de parler , les produCtious 
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y viennent & y muriflent plus promp* 
tement. 

Les Indians de ce canton ecoient 
plus ftroccs que ceux de la Virginic : 
xnais les guerres mucuelles & U$ mala- 
dies contagieufes en one d^cruic ua 
trcs - grand nombre* La durete natu- 
relle d ceux qui fubfiftenc encore , ue 
leur ote point le gout pour/la danfe. 
Un Male re a danfer Francois s*etant eta- , 
bli dans le Comte de Crawen , leur ap- 
prit a danfer des contre-danfes de TEu- 
rope au fon de la flute & du hautbois > 
y fit une fortune confidcrable. 

A peine comptoit-on douze mille 
Europeens dans la Caroline il y a crent^ 
ans : mais ce nombre a confiderable-^ 
ment augmente depuis ce cems.. 



Articxb IX* 
La Georgie^ 

CE pay4 eft (Ttue emre les trente- ^a«^ * ^ 
deuxieme & trente-qqatrieraede ,|"°^^Gk»* 
sr^s de laricud'e feptentcianale , & Iesgi«> caiu;. 
quattevingt trois,& quatre- vir^t lepc a« 

S Y 
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longitoxle. Elle eft an fud de la Caro» 
line ^ dont eile eft ft^pacee par la ri* 
viere de Savannah ^ au Nord de la 
iloride y dom elle eft encore feparee 
par une belle & ^ande riviere ^ nom*- 
mee Alatamaha ; fon etendue d'une- 
riviere i Tautre fur la cete > eft de cent 
vingc milles. On lui en donne trois 
cens du c6t6 de TOueft » ou les 
moncs ApaUclies le feparent de la 
Louidane* 

C*eft le dernier ^abliflTemenr des 
Angloh dans rAn^erique. Ceux qui la 
fonderenr , n'euf ent d'aurre intention 
que de procurer une honnece fub&C- 
tance i quantite de malheuteux ci- 
royens qui avoient befoin de fecoars , 
& de delivrer en meme- temps I'Angle- 
terre d'un fardeau qui la genoit. lis in- 
viterent tous les Patrioies i feconder 
une entreprife fi charitable. 

Georges I. leur accorda , par des Ler- 
tres-Patentes , toute cette etendue de 
terre que nous venons de dcfigner , 
& a laquelle on donna , en fon hon- 
neur » le nom de Georgie. Au mois 
d'Aout 17 J 2 , le Chevalier Heath- 
core annonja aux Diredeurs de la 
fianque , les deux principaux objetf 
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de cette concedion , y joignic plafieurs 
aiicres avancages qui devoienc en re*^ 
venir ^ TAngleterre , tels que de for- 
tifier les Colonies Angloifes , d'aug- 
mencer le commerce de TAnglecerre^ 
de mulciplier fes vaiiTeaux , de cirer 
de la foie crue de' fon propre fond > 
ce qui pouvoic lui epargner annuelle- 
xnent plus de cinquame mille livres 
fterling , qu'elle faifoit pafler en Ita- 
iie. 11 depofa enfuite une fomme con- 
iiderable pour jeccer les fondemens de . 
renrreprife , & fon exemple fuc fuivi 
par un grand nombre de parciculiers , compagnii 
entre lelquels on en choific vingi-crois^^j^j^j/^^ 
pour la direftion generale. Le r^ful- gic 
tat de ceere alfemblee ne fuc pas plu- 
toc public y que couce TAnglecerre 
s^empreffa de cantribuer a cet era- 
bliflTement , & le Parlcmenc accorda 
dix mille livres fterling pour cet 
objet. 

Le ^ I^orembre 1751 > cent per- 
fonnes de Tun & de Tautre fexe fu- ; 
lens ciioides y mais avec plus de foia 
& de precaiKion qu'on nen apporce 
ordinatremenc dans ces ojperaciox^. On 
ks embarqua d Gravelend , fur nin 
vaiffeaa <ja oa cliargea d'armes &^ 
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munirrons. On mic a la cece de cetttS 
troupe M. Oglethorp , homme inceJ-* 
ligeiit » qui rcgla les premieres dc^ 

piarcbes ,. 8c pcefida a. Tetabliilemeiin 
La troupe arriva le 1 5 Janvier fuivaac 
4 la Caroline. 

EUe pric des guides qui. la condai^i'- 
wnt d'abord a Port-RoyaL M. Ogle- 
thorp fe cendit a la bourgade de 
Beaufort , ou L'on s^eoapcelTa de pee* 
parer des huctes pout logeE fa Colo- 
oie. Pendant qu on ecoit occupe a ce 
travail , il alia viiirec la riviere de 
Savannah jK & choidt , pour fon eta- 
bliOemenr » un fort beaa rerrein qai 
eft a dix milies de remboucKure. La 
riviere y forme un croiiTant y 8c les 
bords ont environ quaranre pieds de 
hauteur dans fa parrie meridionals 
Le fommec eft fore uni , & forme 
ime plaine qui s'erend de cinq ou fix 
milles dans \e pays^ 8c pr^s d an mille 
fur la riviere. 11 y conduifit fa Colo- 
nic le premier Fevrier , & le 1^ la 
premiere naaifon etoit achevce. Une 
petire natic^n Indienne , qui etoit aux 
environs > hit offric de fe founaettte i 
lui y demanda des terres parmi cellet 
des Angl(Ms> & pria quon elevat le« 
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iSiifatis Indians dans le$ icoles An« 
gloifes. 

M. Oglerhorp donna a la nouvelle 
Ville qu'il fie conftcuire le non:i de 
la riviere dont elle devojc faire Totr 
nemenc ; ain(i la capicale de la Geoc- 
gie en Ameriq^ue > pcic le nova de Sor^ 
yannah. 

Tons Ics Chefs des difFerentes Tri- 
bus Ifidiennes rcpandues dans cecte 
concree , demanderem a voir M. Ogle^ 
thorp pour faire alliance avec lui. II 
accepca leuc ofFre av^c fatisfadion , tc 
leur marqaa un jour pour leur donnec 
audience. Au jiMir n^arQu^ , huit Chefs 
Indiens , avec leur fuite ^ fe prefence- 
rent pour parler au General Anglois : 
on les conduifir en fa pr^fence. lis 
s'^aflirent aucour de lui , & le plus ag6 
d'enrr*^eux prit la parole. Voici le 
precis de fon difcouis : il fuc inter- 
prer^ par uu Indien qui favoic Les 
deux langues > & qui avoir ete appelle 
pour fervir d'inrerprete. » Celui qui 
» a accorde la refpiracion aux Aa- 
» glois y a accordi la meme faveur 
>> aux Indians ; mais it ne leur a pas 
:o donne les memes richeiTes & les 
» memes lumieres. lis font pecfuadis 
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•» qae !e Grand Pouvoir , qui fait Con 
m f(6joar att Ciel , a envoye les Anglbis 
u dans ces climacs pour i'inftru^^ioa 
jf des lodiens , de leurs feoinies ic <fe 
Si leurs enfans : dans cette confiance » 
n^Diu leui cedons cou^ nos droirs 
s» fur des cerres done nous ne faifons 
m aucun ufage. II ajoura que c*ecoic l*a- 
9^ vis des huit Tribus qui habitoient 
j» certe concr^e , qui s ecoienr routes 
n r^anies i faireparrir leurs Chefs char- 
9» g^s d*un prefenc compofe des richef- 
s»Tes du pays. 

Cbaque Chef apporta un paquet ic 
peauz 9 & les etendit auz pieds du 
Gouverneur. Chacun d'eux fit fa haran- 
gue 9 qui cxprioioic i peu pres la me- 
oie chofe que celle du premier. M. 
Oglethorp fit donner a chacun d'eux 
un fu(il & un manteau. Ceox qui 
^toiem i leur fuite , re^urem des icof<- 
fes plus gro(&er<es & des prefens. de 
moindfe valeur. On conclut enfuite 
ttn Traice dalliance, i^. Les Anglois 

Eromettoient de porter dans les ha- 
itarions des huit Tribus , des mar- 
chandifes , & de les y vendre au prix 
dont on conviendroit. 2^. On pro- 
ttectoit 4}ue la ceftitutloa des U%sa 



perdus y 8c la reparation des injares fe 
feroienc de bonne foi ^ qae les coupa- 
blesferoienc jug^s & panis fuivancles 
ioix Angloifes. 5^. Que nuUe kabita- 
tion Indienne ne feroic except^e du 
commerce. 4^. Qae les Anglois polT^* 
deroient routes les terres que hs Inr 
diens laiflferoient incultes > a condition 
toatefois > que q^uand iU feroient quel- 
que nduvet ^tabliflenienr , k fepara"- 
cion dc$ terres feroit marquee de bonne 
foi par les Chefs des deux Nations, 
jo. Que les Negres fugitifs fetoient 
rendus & conduits i quelque bourgade 
Angloife. tf^. Les huit Ttibus s'enga- 

f;eoient i ch^cir les Anglois comme 
ears freres , dc "promectoient de ne 
Jamais permettre a d'autres Nations 
Europ^ennes de s'ceablir dans le pays. 

Des la premiere ann^e, on comptoit 
dans la Caroline (ix cens dix-huit per- 
fonnes , parmi lefquelles il y avoir trois 
cens viogt hommes > cent treize fem- 
mes , cent deux gar9ons 6c quatrevingt* 
trois lilies. 

En I7J4 , M. Oglethorp retournl 
en Angleterre ^-avec (ix Rois Indiens. 
On leur fit faire^des habits avant de 
les pr^femec an Roi. Uu d'cntc'eui 



4i4 H I s T o f n A 

pr^fema a Sa Majefte Brkaninque cfet 
. plumes d'aigle > qui ^ dans Tufage des 
fiarbares > fonc le plus refpeAueux dc 
tous les prdfens. 11 lui fie un difcours 
done voici a pea pr^s le fens. <« En ce 
» jour je vois la ma;eft6 de votse face , 
9> la grandeur de vocre maifon & la 
» mulcicude de vos fujecs. Je fuis v^na 
99 au nom de toure ma Nation , pour 
» renouveller 1 alliance qu'elle a con* 
99 cra£lee avec les Anglois. Quoique 
f» ma vieilleflfe annonce que |e no 
» pourrai pas recueillir mot- meme 
99 les fruits de mon voyage , je fuis 
» venu pour Tint^rec de tous les la- 
99 diens des Kautes & baCTes Anfes » 
» pour demaader qu'ils foient inftruks 
91 de routes les connoiflances des Aa- 
99 glois. Ces plumes font celles de 
99 TAigle , qui eft le plus aftif de rous 
s> les oifeaux y & qui vole fans cefle 
i> autour de nos nations. Ces plumes 
9> font un (igne de paix dans notre 
»x patrie » & nous les avons apportees 
» pour Vous les laifler , grand Roi , 
A comme le figne d'une paix ^ternelle. 
^ 99 Je rappor^erai fidelement a ma na-- 
99 tion toutes les paroles aai foidroxiC 
p^ de Yotce boache*. «» 



iJn Indien ecanc mort a Londces 
de la pecice verole , on l*encecca <lai^ 
un cimeciere a la maniere de Ton pays^ 
c'eft-a-dire ^ que le corps fut envelop- 
pe de deux pieces d*et4)ffe , mis enire 
deux planches liees avec une corde , 
8c on jetta dans la folfe fes habits , 
une grande quaiitire de grains de 
verre , & quelques pieces d'argent. 
Tous les Indiens en general rrirent 
beaucoup de plaifir aux amulemens 
qu*^on leur procura : ils partirencabord 
du vaiflTeau le Prince de Galles ^ fur 
lequel s'embarqua une multitude afTez 
confiderable de Proteftans de Saltz- 
bourg , qui formerent un nouvel cta- 
bliflTement dans la Georgie. En 173(5", 
cent cinquante Montagnards Ecollois 
arriverent dans ceite Province , &■ 
conftruifirent un Fort fur le bord de 
la riviere d'Alatamaha , a douze milles 
de la mer. Pea de terns apres , trois 
cens Anglois arriverent i Savannah, 
& augmenterenc les forces de la Co- 
lonie. 

Dans le cours de Ja meme annee , 

Pierre Pury , deNeuchatel en SuiflTe, 

qui avoir ^te Direfteiir de la Compa- 

^nie d!S» Indes en France^ lalTembla 
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un grand nombre de fes coixiparriotes, 
' fe mic i leur cece , demanda au Gou ver- 
cemenc d'Angteterre la permiflion de 
former un ccabiifTemenc dans la Geor- 
gie. U obtinc facilement ce qu'il deman- 
doit,arriva en G^orgie , &c j baric une 
Ville a vingr-quarre milles de ceUe des 
Anglois. M. Oglethorp , a qui la Cour 
avoir confie le foin de rous ces erablif- 
femens > fe cunduific avec ranr de fagefle 
& de prudence , que la G^orgie d'Ame- 
rique fur peupl^e d'Europeens enmoins 
de dix-huit mois. On y Toyoit deious 
cotes des bourgades & des plantations 
environnees de jardins bien culrives , 
6c de camp^nes qui promeuoienr uae 
recolte abondanre. 

M. Oglethorp retonrna dans fa pa-* 
trie , pour jouir du repos aprcs lequet 
on foupire toujours , lorfqu'on a emiy^ 
des peines & des Fatigues pendant 
une longue fuite d'annees. Son ab- 
fence prouva qu'un feul homme fuf- 
fit pour f^ire le bonheur d*^un pays^ 
Apris fon depart le cours des profpi- 
rit^s de la Georgie fut fufpendu. II 
avoir toujours eu foin d'entretehir une 
bonne inrelligence enrre les Anglois 
& ies EfpagnoU : il siltyz enrre cet 
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deux Nations des difFerends qui eurent 
les plus Blcheafes fuites. Les Anglois 
eurent Timprudence d'attaqucr la Co- 
lonie Efpagnote de Saint- Auguftin , & 
fnrent repoufTes avec pcrte. Les Efpa- 
gnols ne ie contencerent pas de fe tenir 
fur la defendve : ils Brent une invafion 
dans la Nouvelle G^orgie 3 & y eureric 
plus de facets que les Anglois n^eh 
avoient eu centre eux. Les Anglois d^ 
clarerent la guerre a TEfpagne , fireiic 
des armemens formidables : les Efpa- 
gnols , de leur cot^, ne ncgligerent rien 
pour leur d^fenfe : on perdit beau- 
coup de monde de part & d'autre. Ces 
dtfrails n'appartiennent plus a notre 
objet. 

Ohfervation$ generalesfur les Co^ 
Ionics j(ingloifes du Cantinent 
de VAmerique. 

Les cStes&rim^ricur du pays, V'^X^hlZ^ 
plus de cent milles de la met , font 3c rAmici- 
tgalement peupl^s dans les contries^^^^^*^^ 
qu occupcnc les Anglois. On rencontre 
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par-toat des Villes , des Boarga des > 
oes Villages & des maifons de campa- 
gne.Tout eft defrichc , cuUivc, ferriJe. 
Cetce laborieufe Nation cravaii/e iajis 
cede » & force la tenre a lui procorer an 
produic conrinuel , en quoi elle differe 
des autres qoi habitenc ces contrees i 
elles fe repofenc foe la fettiiite nata- 
lelle da pays. 

L'aflemblage des differens peoples 

3ui compofem les Colonies Angloifes 
a Continent , rend lears habitations 
£ peaplees , qu'elles fecmem un veri- 
table Royaume. La diverfite d*oiigine 
n'empecbe point tons ces Colons de 
vivre dans ane pacfaite union , 8c de 
fe foumetcre anx memes Ichz. Toutes 
les Religions j font tolcrees , excepte 
la Religion Romaine. 

Ce pays abonde particuliirement 
en bois de conftru(5lion poac les vaif- 
feaux^ audi s'en fabrique-t il une quan* 
tite tres - confiderable' dans tous les 
ports. On efk cependant perfuade que 
ce bois n'eft pas oe la meilleurequalitc, 
Sc que les vaiffeaux qu on en fait , ne 
durent pas plus de nuic ou neuf ans. 
C*eft par cette raifbn qu'on ne Tefn^ 
ploie que pom les petits batimens. 
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Les peuples qui habicenc ces con- 
trees ne font fujets au Prince qu au^ 
tanc que fes loix leur plaifent. Un Goa- 
verneur n'eft regarde de tou$ les habi- 
tans que comtne un concicoyen qui 
eft charge de la surece commune Sc 
du bien puMic Us fe caxenc eax- 
memes pour fon entretien 8c pour ce- 
lui des Juges , 8c ne font fujets i au- 
cune efpece d'impoc. Pour fe tnainte- 
Jiir dans la jouinance de ces exenip- 
lions y ils ne foufFrent ni places forti- 
fiees , ni troupes de gatnifon. Touies 
ces provinces peuvent etre regardees 
comme une forte de Republique , qui, 
faivant en partie les loix politiques 
de TAngleterre ^ r^forme ou xejette 
celles qui lui paroiflfent contrair^s sL 
fes liberces. Les 1>ourgs & les villages 
font fes uniques forterefles^ 8c fes ha-- 
birans font fes garnifons. Its vivent 
dans une (i grande union , qu'on les 
prendroit pour les enfans du meme 
pere. Les grands & les riches ne $y 
diftinguent point par Torgueil & le 
liixe. La diverfice meme de Reli- 
gion entre cinq ou fix Seftes diffe- 
rentes , ne produit aucune divifion* 
La difference d^s Nacions naltereja-; 
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oiais la traoquillice da Gouvernemenr. 
11 eft di£Scile qu'une Socfice G biea 
teglee ne profpere Sc naugmence de 
jour en jour. Les jeuaes gens s*y ma- 
rienc des qulls one acceim i*age viril , 
parce qa'il ieur eft aife d acquecic de 
quoi fubfifter. Le pays eft aflez ecenda 
& aflfez fertile pour foarnir aax aoor 
MonndcdciVelles famUIcs. 

Colonies An- II eft reoiarquable que dans une fi 
jlS^u^^'fioriffante Colonie» la monnoie cott- 
rance ne foic pas de metal. Ce n eft 
que du papier avec la forme ordi* 
naire de la monnoie. Chaqae piece 
eft compofee de deux feuilles render 
colees lune fur I'aucre , & poccant 
de chaque cote Tempceinte qui leuc 
convient. 11 y en a de route valeur. 
C'eft avec ces efpeces qutm fait tout 
le commerce inrerieur. Comme le pa- 
pier s'ufe & fe falic » chaque province 
,a fon hoteUdes monnoies » ou Ton 
prepare les pieces. Ourre cer hotel 
^neral , il 7 a des maifohs particu* 
lieres pour la diftribution. On y porce 
les pieces uf<^es oq trop fales. Des Of-- 
ficiers ^tablis en remettent aucanc de 
neuves qu on Ieur en porte de vieilles. 
Us feroienc deshonores par le moindre 
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defaut de boiMie foi , & il nj a poinc 

d'exetnple qu ils en aienc jamais maa- 

qu^. On en accribue la raifon aux 

tnaximes des Quakers , qui fucenc 

charg^ des premiers r^gtemens , da 

maniemem , de ia diftribucion gc de 

la fabrique des monnoies dans routes 

les Provinces ou ils s ctablirenr. On 

fait combien ces Sedaires font rigides 

obfetvaceurs des loix nacur^Ues. Leuc 

reputation i cet 6gard eft tellement eta-; 

blie y que le Parlemenc <l*Anglererre a 

ftacuc que la feule parole d'un Quaker 

auroit la force d*un ferment folemnel: 

ils jouifTent dn meme privilege dans 

les Colonies d'Am^rique. 

Les Ncgocians d'Europe resolvent 
en paiement cette monnoie de papier » 
en achetent enfuite des marchandifes 
- du pays, qu ils font vendre ailleurs par 
leurs Correfpondans , & dont ils tirenc 
de Tor & de Targent. 

Les Cours de lattice dans les pre- ^^ ^ 
miers etabliflfemens des Anglois , " ^' 
^toient des modeles de droiture & 
d'equite. On n'y admettoit point ces. 
formalites qui rendent les proces ega- 
lement p^nibles 8c ruineux dans toutes 
les contrees de TEurope. Une feule 
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Cour ptenoic connotfiance de routes 
les caufes civiles & ecdefiaftiqoes » 8c 
Taffaire la plas compiiquce etoit rer- 
mince en pea de |oitfs avec droit 
d*appel » a TalTemUee generaie qui 
appotcoic toute la diligence pofiible 
pour la conclttre. Cec otdre fe £»atinc 
u long • cems » qu^en 1^88 , Milord 
Colepepper , un dcs plus fages Goa« ^ 
vernears de la Virginie , admirant la 
Oiethode fimple & facile a laquelle on 
s'eroit attache |ufqu'alors , ne s*occupa 
qu'a retrancher quelqiies innovarions 
qui s y etoient introduites. Malgce ces 
lages precautions , la chicane sy in- 
troduidc , 8c les afFaires font at5fcaelle« 
ment jugees par deux fortes de Cours 9 
celle des Comtes , ou les Cours par-* 
ticulieres qui font compofees a*uft 
Scheriff & de fes Officiers fubalrernes^ 
& la Cour Generaie compofee chi Goa- 
verneur & de fon Confeil. Ceue det- 
niere » a laquelle toutes les autres ref- 
fortiflenr , eft fouveraine ; mais avec 
qudque reftridtion, Dans les caufes ci- 
viles , lorfque la demande monte a plus 
de rrois cens livres fterling , on pent 
appeller de fon jugement au Roi , qui 
peuc choifir poor ia derniere decifioa 

m 



DBS Ambricains. 4yf 
'un Comitc , qu'on nomme les Sei- 
gneurs des appeis. Poar les affaires 
criminelles > en n'appelle point de ia 
Sentence de cecre Cour j mais le Gou- 
ve^neur a droit de faire grac^ pour 
tous les crimes , a Texcepcion de la cra- 
hifon d'Ecat & du meurcre voloncaire. 
11 peuc feulemenc acccrder dans ces 
deux cas , ce que les Anglois nommenc 
Retrieve , c'eft-a-dire , un delai qui fe 
prolonge ^rdinairemenc jufqu'a la de- 
cifion du iCoi. Cette Cour ne fe tienc - 
que deux fois Tan , favoir au quinze 
Avril & au quinze Ofl:obre , & cha- 
que Cistnce ne dure que dix-huit jours. 

Prefque routes les Colonies An- Religio* 
gloifes de TAmerique profedent la 
Religion ^tablie par les loix > c'eft- 
i'ditQy TAngUcane , & quoiqu'il y 
alt liberte de confcience pour tous 
ceux qui veulent fe foumectre aux 
charges des Paroifles , il fe trouve 
peu de bods Convencicules non conr 
formiftes. On n y rejoit aucun Mi- 
niftre qui ne tient pas fon ordination 
d*un Evcque Anglican. Tous les Fran- 
cois refugi^s , que le Roi Guillaume y 
fit pafTer a fes frais , fur^nt obliges de 
prendre un certificat du Gouverneuc^ 
Tome XIX. 1) 
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ordre 6ta. D.ins les Co|onies Angloifes , oh 
bii pour icsdiftingue les gensde ferviceen Domef- 
DomdU^Mcs jjq^^j perpituels & Domeftiques paffa- 
gers. Les Negres & lear poftcrirc font 
du premier ordre. Les autres Domefti- 
ques ne fervent qu un certain nombre 
d'annees , fuivant leur convention ou 
fuivant la loi , qui , dans ce cas , fert de 
contrat. Elle pocre que les Domefti- 
ques qui s'engageront au defH^us de 
dix-neuf ans , leront prcfentes a la 
Cour , afin qu elle determine leur age , 
& qu'ils feront enfuite obliges de fervir 
ju(qu'a vingt-quatre ans } raais ques ils 
font plus ag6s ^ leur fcrvice ne durera 
que cinq ans. 

Le$ Domeftiques de Tan Sc de 
Tautre fexe font employes aux mc- 
mes travaux : ils cultivent la terre, 
fement les grains Sc plahtenc le rabac 
dans les lietix ou Ion en cultive. 
Leur diftinftion n'eft que dans \es ha- 
bits & la nourriture : mais le trarail 
des uns & des autres n*eft pas plus 
p^nible que celui des maicres , qui 
s'emploient comme eux aux plus ru- 
des exercices de Tagriculrure. C eft a 
tort qu on reproche aux Anglois de 
V TAm^rique, de.trdter ieurs efclaves 
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avec durec^. II y a des Domeftiques 
en Europe qui fonc traites beaucoup 
plus duretnent que ces efclaves : la 
Juftice mfeme les protege. 

Les Cours de Juftice font obli- 
gees de cecevoir leurs plaintes , fans 
aucune efpece de profit : mais (i 
le Mairre a tort y la loi le condam- 
ne aux frais. Tous les Juges de paix 
font autorifcs i recevoir ces plain- 
ces , & obliges de remedier au mal 
Idfqu'aux premieres feances de la Couc 
Provinciale , ou les affaires de cette 
nature fe rerminent fans appel. Les 
Maitres font foutnis a la cenfure de 
cette Cour , s'ils ne fourniffent pas i 
leiirs Domeftiques des alimeos fains , 
de bons habits & des logemcns com- 
'modes. lis font obliges de fe ptefenter 
a la Cbur fur la plainte d'un Domef- 
tique , Sc font prives de fon fervice 
|ulqu'a la deciiion. Les plaintes des 
Domeftiques doivent fetre revues en 
rout terns par les Juges de paix y 8$^ 
a chaque fcance par la Cour , Sc y fans 
igard aux formalites l^gales , on doit 
pafler i I'examen des griefs. Si un 
Maitre entreprend d y apporter du dd- 
lai , 0u refufe de fe pr^fenrer > ia 

Tij 
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Cour eft aucorifce a lui ocer le Domef- 
tique , pour le faice garder i fes frais , 
ou le faire vendre au prix couranc qui 
lui fera delivr^ , apres qu'on aura prc- 
leve les frais. Loriqu'on a fait un con« 
ttu d'engagemenc avec un Domeftique 
libre,x>n ne peuc faire avec lui un nou« 
veau tnarche » fans Tapprobacion d'un 
' Juge de pais. Les Domeftiques doivent 
avoir i Leur difpofitibn Targent qui leur 
vienc d*autre main que de celle de leur 
Aiaicre. Si un Maitre a la cruaute de mal- 
rraixer un Domeftique malade , ou de- 
venu infirme a fon tervice , les Chefe ec- 
cL^fiaftiques de la ParoiiTe doivent faire 
tranfportecle Domeftique dans une au^ 
tre maifoji « pour y fxre nouiri aux d^. 
pens du Maitre jufqu'a la fin de foo en- 
gagemenc , au bout duquel le prix de la 

?en(i(m ^oit etre paye par la ParoiiTe. 
!haque Domeftique re9oit de fbn 
Maitre , i la iin du terme , quinze 
boilTeaux de Hed p ce qui fait une pro- 
^vifion fuffifant£ pour le nourrir une an- 
* nee entiere , 8c deux habits complets 
de toile & de laine. Alors le Dojnefti- 
que eft libre , rentre dans tous les privi- 
Jeges de Citoyen , & peut prendre trente 
^cres 4e terie pour les culciver* 
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'Avec des loix fi fages on auroit "*^°*'^ ^*^* 

. V . I > n • • r Sorcicrs des 

peine a croire que la luperftition fe colonies An- 
fiit introduice dans ce pays : mais elles^°^^"' 
7 fnt portee d des exces fi terribles , 
g[ue nous croyons devoir nous arrccer 
ici un inftanc pour donner quelques 
derails a ce fujec. 

En 1 ^9 1 , un Miniftre de Safcm j 
nonamc Paris, ouvrir une fcene ridi- 
, cule & tragique en meme rems. II d^- 
clara que la fiHe & fa niece , agees de 
dm a onze ans , eroienc forcieres , & 
en^attribua la caufe a june femme In- 
aienne nommee Tomba , qui ^coit V 
fon fervice. On fouetra rigoureufe-^ 
ment cette femme , pour tirer dlelle 
un aveu. Les douleurs lui firenc avou^r 
qu'elle ecoit forciere. On 1 enferma , 
par ^ ordre du Magiftrat , dans une 
ctroite prifon , ou elle demeura fort 
long-tems. On eut a la fin honte de^ 
retenir'dans les fers une malheureufe 
centre laquelle il n'y avoir que des 
fo'up^ons : on la fit fortir.de prifon : 
mais on la vendic , & on employa le 
prix qu on en retira , i payer les frais 
de fa detention. Le Gouverneur ge- 
neral auroit pu arrcter nne pareiHe 
iojoftice ; mais ii euc la foiblefle dt 
, T iij 
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ne pas interpofer Ton aucorite , Sc 6e 
fermcr les yeax fuc une aTtmure auffi 
ccrange. 

£lle commen^oic a comber Jans 
Hiftoirc dcs I'oubli > lorfqa'au mois d'Aouc de 
^H^^y/^Tannee fuivante , Georges Burroughs 
Miniftre de Falmouth, dans le Comtc 
de Maine, fut accuf<5 d'avoir jetirf up 
charme fur une femme de Salem , nom- 
m6e Marie W^olcor y & fur plufieurs 
autres perfonnes. On inftruifit fon pro- 
ems dans les formes , & fix femmesjfr' 
poferent contre lui. Leurs dcpoficions 
xhoquoient le bon fens \ mais le maP 
heureuz Miniftre n'en fur pas inoin% 
condamne a la potence , & c^ue in- 
jufte fencence euc fon execution. Les 
inJ^mes femmes formetent de pareilJes 
accufations contre une Angioife de 
ce4ieu , lacjiielle fubit encore le mc- 
me fupplice. Vingt-huit perfonnes fu- 
renc ain(i la viftime de rinjufttceSc de 
la barbarie. On com pee par mi eihs 
une femme pieufe & refpe£lable , 
iiommee Rebecca Nurfe. £ile avoir 
foui jufqu alors d'unfe excellenre repu- 
tation , &c Tavoir meritee par les plus 
grands exemples de vertu. Se voyant 
dccufee 9 fc ae trouvanc dans fes Ja^ 
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ges aucune difpofition a ecouter le bon 

fens & la verire , elle prit le parti de 

fe preparer a la mort & de la rece-. 

voir avec refignacion , en offranc fes 

peines a rEcernel. On ne peuc voir 

fans horreur cette innocence viftime 

facrifiee a la barbaric. Sa fa?ur con- 

damnee pour le meme crime fans avoir 

ere enteudue , prefenta aux Juges un 

memoire qui devoic les couvrir de 

confufion. U eft fi fingulier , que le 

Ledteur le lira avec (arisfa^ion : en 

voici la tradudion. « Votre humble 

yy &c malkeujeufeSuppliante , connoif- 

99 fane fa propre innocence, & voyanc 

w les bafles fubtilitcsde fes accufaceurs, 

jy ne peut ;uger que favorablemenc de 

» ceux aui fe trouvcnc dans le cas 

« done elle gemic pour.elle-meme. J ai 

» cte renfermee pendant un mois fuc 

» la mcme acculation qui m*attire an- 

»y jourd'hui votre femence , & j*ai etc 

» dechargee par diverfes perfonnes qui 

>9 m'ayoienc accufce. Deux jours apres, 

w de nouvellcs depoficioos vous one 

99 encore p9rtes a o^e fair^arrecer , & 

» je me vois aujourd'hui condan>nee i 

99 mourir. Le Ciel connoilFoit alors 

i» mon innocence ^ il ne la connoit pa& 

Tiv 
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9i moins aujourd*hui : elle fera connae 
» de meme au grand jour i la face des 
»> Hommes & des Angcs. Je ne voas 
n demande point la vie ^ Je vols gue 
9> ma more eft refolue & que le tetns en 
>» eft arriv6 : mais je feuhaice , & Diea 
M connoic mes intentions , qu'on metre 
» fin i TefFufion du fang innocent , qui 
9> ne pent nianquer d'etre continuee 5 
u fi les chofes ne prennenr point un 
M autre cours. Quoique je fois perfua- 
» d(*e que vous employex too* '^vos 
w efforts ^ decouvrir k veritc , & que , 
9i pour te monde entler, yous ne vou- 
M driez pas trethper vos mams d^ns 
» le fang innocent , cependant \e te- 
» moignage de ma "propre confcience 
>» m^aUure que vous etes dans la pfus 
>j malheuteufe de toutes les etreuts. 
» PuifTe la mifi^ricorde infinie du Ciel 
f» vousdeffiUer les yeux! Permettez que 
» je vous fupplie tres - humblemenr 
9» d examiner de plus pr^iquelques-uns 
M des malheureux accufes , que la foi- 
99 blefle d'efprit 6a d'autres raifons ont 
V fait confentir d fc declarer coupa- 
» bles. Vous verrez qu'ils vous trom- 
» pent , ou qu'ils fe trompent eux- 
» memes ^ je fuis (are qu on le verra 
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19 au yioins dans raucre monde , ou je 

y* fuis pres de paflTer. Je ne doute pas 

99 encore qu'il n arrive iin grand chan- 

» gement dans vos id^es. On m'accufe 

w moi & d'aucres d'avoir fait une U- 

» gue avec I'efprit de perdition : nous 

n ne pouvons avouer un crime done 

5t nous fommes innocens, Je fais qu*on 

3t m'accufe injuftement , & ; en con* 

» clus qu'on ne fait pas moins d'in* 

» juftice aux autres. Dieu > je le re- 

99 pete , Dieu qui penetre au fond des 

j> coeurs , & devant le tribunal duquet 

>9 je vais paroitre , m'eft temoin que 

n je ne connois & que je n emends rien 

» i ce qui regarde les fortileges* Com- 

» ment pourraije mentit a lui-meme , 

99 Sc livrer mon ame a fa vengeance 

» eternclle ? Je vous conjure de ne 

» pas refettev cecte fupplique de lai 

99 part d'une malheupeufe vidime inno* 

»> cenre , qui touche au derniec mo^- 

9> ment de fa vie ». 

OH memoir e^qaelqiie looelisficqull 
fut , ne fit aucune impreflion fin tdF- 
prit des Juges. La malheureufe fem- 
me, qui fe nomnjoit Marie Egty , die 
adieu a fon mari > i fes enfans & I fes 
atsis > avec ua aic de fermete , Sl le 
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laiifa conduice au iupplice avet* one 
grandeur d am« qui caufa de i'admira- 
rion & de {'accendrifTemenc a cousk 
ceux qui furent temoins de cecte ma/- 
heureufe fcetie. Tous ies malheuteux: 
qui pecitenc pour cau£e de forcilege y 
demanderenc au Ciei que leur fang: 
tetorobar fur leurs accinaceucs & fuc^ 
feurs Juges. 

Le Gouverneur ouvric i la. fin Ic» 
yeux , Sc arrera ie cours de ces cruau« 
ses. Ce changement fauva la vie ai 
plus de cent cinquante perfonnes qui 
^toient en prifon pouc le meme mo- 
tif. Ce qui paroitra incroyaWe , c'elt 
que Ies Juges ne voulatvt p\\is precer 
leur miniftere a des procedures fi criai> 
tes , furenc obliges de fe defaire de 
leur charge , & d'abandonner Ies Co- 
lonies y pour (e derober i la fureur da 
peuple. On convoqua enfin une aflem- 
t)lce generate , qui d^fendic expreflc- 
«nent d ecouter aucune depofitioq con- 
ise Ies Sorciers 9 Sc le calme fat i:#ibli«. 



® 
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§. II. 

jMaurs & Religion des Indiens 
qui habitent les Contrees dont on 
vieni: de donner la defcripdon. 

Les Indiens qui fontrepandus dans^ 
les difFereates concrees dont on vienc 
de voir la defcrlption , fcftir en gene- 
ral de la plus haute taille y bien pro- 
portionnes, & fe tiennent fort droits r. 
prefque tous ont les bras & les jam- 
bes trcs - bien pris. On ne leur voir 
point la moindre imperfe£tion fur le- 
corps : jamais on ne trouve parmi eux: 
de nains , de bo{fus , meme de con- 
trefairs- Les femmes fe retirem feules 
dans les bois pour accoacher , & iont 
aiTure qa'elles oni la cruauce d'enter- 
rer fur le champ eeux qui viennenc 
avec quelque deraut. 

Les hommes comma les femmes 
0nt la peau d'un bru» chatain :. eller 
eft aflfez blanche lorfqulls font dans 
I'enfance \ mats Tacdeur du folexl 8c. 
kgraiffe dont ilss'enduifem le corps » 
k ceod^ pac de^fcs^^ dTon bcim^ pk^ 
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£jnc6. Leurs cheveax font tou€*i- 
fait noirs« Leurs yeux font audi fofc 
noics I & leuc regard eft an pea loa- 
che» Les femnnes foiu grand es , bien 
faires , one ies crates rcguliexs , & £e- 
loienc parfaitemenc belles fi elles 
avoient un beau ceinc. 

Les hommes fe coupenc les cheveas 
ie differences manieres » & s'arrachenc 
la barbe avec de$ coqtiilles de moa-* 
les : les plas diftingues gardent une 
longue trefle derriere latere. Les Chefs 
& leurs femmes ne paroiffenc jamais ei^ 
public , fans avoir fur la rcte u,n« ef- 
pece de cooronne , large de cinq ou (ix 
pouces , oQverte par le iiauc &: com- 
pofee de coquilles & de bales qui 
forcnenc plufieurs figures par un me^- 
lange de traits 8c de couleurs. Us 
portenc auffi quekjuefois an morceaa 
oe fourrure ceinte. Les Indiens da 
eomman ont tou jours le tete nue ; 
snais , fans autre regie que le caprice ^ 
ils ta parent de plumes de differentes 
couleurs. L*habit des Chefs eft une 
cfpece def manteaa , done Hs s*enve- 
toppene fort negligemment le corps » 
fc quits lient quelquefois autoaraes 
ceins avec, one ceincare. H' les cottvt^ 



depiiis les ^pauks jufqa'aux jarrecs. 
Sous ce mancearu y ib one one piece 
de toile ou une petite peau qtii eft 
accachee au deflous Mit ventre , 8c 
rombe jufqu'^au milieu de la cuifle. 
Le peuple n'a qu'an cordon aucoat 
des reins , & paiTe encre les cuifTes 
une bande de tcTile ou de peau , done 
chaque bout eft foutena avec le cor^ 
don pardevanc & parderriere. 

Geux qui portenc des fouliers les 
font de peau de daim, & metcent une 
feconde piece pardelTous pour for- 
mer la femelle. Cette chauflure eft 
ferr^e aa deflus du piad avec des cor- 
dons , com me on ferme une bourfe , 
tc les cordons font nou^s autour de 
la cheville. 

Les Indiens de ces cantons formenc ck>uyeim^ 
entr'ettx des Communaut^s qui font"*^^^ 
ouelquefois compofees de cinq cens 
families renfermees dans une bour- 
gade. Chacune de ces habitations forme 
un Royaume, & le pouvoir du Chef 
qu'on choific , ne s*ecend pas au deia> 
i moins qu'il ne fade la conqu8te 
d'une autre bourgade : alors il com^ 
mande dans cette feconde Commtr- 
i&avue avec aiKanc d'empire q.ue dans 
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la pcemiere, 11 y ctablit un Vice- Rot i 
qui re^aic fes otdres-, loi paye ccibar 
& le fuic a la guerce^ 

Le$ maifons de ces Indiem font 
bacies a peu de frais.. Pour ks conf- 
er aire y ils coupem de jeu&es acbres^^. 
^nfoncenc en cefre le^ros bout , ce- 
plienc le hauc & r*actachenc I'un 3^ 
l!autre a\rec des ecorces d'arbres. 0» 
y laide de perices ouvercuses qui don- 
fient palTage a la lumiere , & fe bou- 
ckeiu dans le ipauvais tems. Les plus> 

{»ecicesi one la figure des ruches r mais- 
es grandes font oblongues, Touces^ 
font couverres Ae morceaux d ecorce 
d arbres. Le foyer eft toujours au mi- 
lieu de la C2|bane. Les habitans ne fer- 
ment ordinairemenc leur porte qu'avec 
nne natre^ mais lorfqulls entreprennenc 
un long voyage, ils la barricadenc avec 
un gros rronc de bois. Chaque maifoa 
u'a qu*une chambre, ou route la famille 
eouche ; les lits font de Cannes & de 
branches , fouteniis avec des fourches^ 
a quelque diftance cJe rerre , convert* 
de nattes & de peaux. Ils font ranges 
autour des murs. En hiver ils fe cou- 
chent fur des fourrures rangees aiitouir 
lia fevu Hs n^ & ikv^eot f oifi^ d^ hm^ 
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macs pour les voyages, couchent foe 
rherbe 3 prenant feuUtnenc la pre^ 
caution de cherchec un arbre qui les 
metre a Tabii des injures de Taic. 
Les foccificacions de leuts bourgades 
confiftetK (eulement dans une palisade 
de dix ou douze pieds de hauteur. lis 
en tripleiu les pieus 5 lorfquils fe 
eroient menaces de quelque danger ^ 
mais en terns de paix its negligent . 
cette defenfe > excepce pour la cabane 
du Roi , qui eft environnie d une pa- 
lifTade en cous terns > & dans Tenceince 
de laquelle il y a an certain nombre 
d'edifices qui peuvent conrenir tou$ 
l^es habitans de la bourgade dans un 
ezs de furprife. 

La Religion des Indiens qui habi- ^^^. .^^, 
tent les Colonies Angloifes , eft i 
peu pres la meme que celle des ha- 
bitans du Canada, lis eroient qui! y a 
un Dieu Createur de toutes chofes ,. 
mais qui abandonne les hommes i 
cux-memes, & leurJaiflTe la liberc^de 
Jbuir des biens qu'il leur a procures , 
£c difent qu'il eft inutile de le crain- 
dte & de I'adorer. lis font perfuades . 
en meme terns qu'il exifte un maw- 
^ais Eipric ^ qtii eft fans ceile occu^r 
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fi a leur faire dU mal & a les privet 
des biens que le Creareur leur a don- 
ties. lis one des Temples y cotiftruits 
aufli groflieremenc que leurs cabanes y 
dans lefquels il 7 a one Idole a la- 
quelle Us font des facrifices. On crok 
que cetce Idole leur reprefente ce mau- 
▼ais Efprrt qu'ils veulcnt appaifer par 
leurs offrandes. 

Ces barbares najrant re^u aucune 
efpece d'indrudtion , font expofes i 
touces les fiiperftirions qui accompa- 
gnent Pignorance : ils font fi perlua- 
des de la po(Iibilit6 des enchanceoaens^ 
que la rntfon la plus convaincante ne 
peut les defabufer. Plufiexirs Voyageurs 
rapportent i ce fujec des fairs qui en 
font la preuve r mais ils font fi abfur- 
des , que le refpeft du au Public , ne 
permet pas de les rapporrer. 

On aflure que ces barbares facri- 
lient quelquefois des enfans : mais ilis 
n'en conviennent pas j & lorfqu'on 
voir difparoitre tes innocentes vi6H- 
mes , ils affurent que leurs petes les 
ont ecarres de la fociet^ , pour les 
former a leur profeffion. On trouv^ 
dans Smith la relation d*un de ces fa^ 
uifices. M 00' peignic d^ blanc ^ d^^ 
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j« il , quinze garfons des mieux faits 3 

39 &c qui n'avoient pas plus de douze si 

9> quinze ans. Lepeuple pafTa une'ma- 

» tinee entiere a chancer & a danfer 

9> aucouc d'eux avec des fonnecces a 

99 la main. On les pla^a Tapres-midi 

99 fous un arbre , & Ton forma pres 

99 d'eux iine haie At guerriers , arm^s 

99 de pecices cannes liees en faifceaq. 

99 Cinq jeunes hommes prirent ^ tour 

^9 i tour , une des viftimes , la con- 

» duidrent autour de la haie que for- 

9> moient ies guerriers , & la garanti- 

» rent , autant qu il leur fut poffible , 

fi meme avec beaucoup de 4^ngtt , 

>9 des coups de Cannes qu on faifoit 

99 pleuvoir fur eux. Pendant ce cruQl 

» exercice , Ies meres de ccs malhea- 

99 reux cnfans , retirees a Tecart ^ ver- 

9> foient des torrens de larmes , prepa- 

99 foient de la moulTe , des peaux & 

99 du bois fee pour fervir aux fune- 

99 railles de leurs enfans. Cetce cruelle 

99 fcene ^tant finie , on abattic Tarbre » 

99 on mit le tronc & Ies branches en 

9>^pieces pour en faire des guirlandes 

9» qui fervirent a couronner Ies vi Aimes, 

» 8c on para leurs cheveux avec Ies 

» feuilies }u L'JEcrivain de qui ce faic 
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eft empcance , die qu'il ignore quel 
fon on £iic fubic a oes tnalbeoreux 
eofans : mais qu il les vit jeccer les 
Mns far les autres dans nne vallee , 
conune s'ils eoffeni eie mores y & que 
toQce Tafleinblee fie an feftin. 

Les offrandes ordinaires que ces 
Indiens fonr a leucs Idoles , font des 
fourrares , de la graiHe , les meillea- 
res pieces de gibier quils prennent 
a la ctiaffe, des fruits » du tabac , dour 
la fumee leur tient lieu d*encens. Leurs 
feres font reglees par les faifans. Us 
en celebrent une a Tarrivee de leurs 
oifeaux fauvages ; une autre au terns 
de leur chafTe y une troifieme a la ma,- 
turite des fruits : mais la plus folem-^ 
ueile eft a la moifton. 
Manierc de Us comptent pat uuites > par dixai- 
•^^^"* ncs , par centaines* Le calcul des an- 
nees fe faic par celui des hivers. lis 
les divifent en cinq parties. La pre* 
miere eft celle ou les atbres flec^if- 
fent; la feconde, celle oules epis font 
formes & bpns i rocir. L'ete eft le terns 
de la moiflbn » Tautomne eft la chute 
des fieuilles , Sc Thtver eft le terns des 
froids & des pluies. Leurs mois font 
lunaires & prenaenc tears ]\oins dt% 



i>ES Am£]\icaiks. 451 
chofes qui reviennent periodiquement 
dans cec efpace, cotxime la lune des 
cerfs , la lune du grain > la premiere 
& la feconde lune de Thiver. Au lieu 
de divifer le jour en heures , ils en 
font trois portions , qu'ils nomment le 
Uvcr ^ U montant & h coucker du SohiL 
Leurs regiftres font des noeuds qu'iU 
fbnt 4 des cordoi]^ ^ ou des coches 
taillees fur du bois» 

Ils plancent dan$ des tieu;x facres » 
ou celebres pour leur Nation , de^ 
pieus de bois , au haut defquels font 
repr^femees des tctes d*hommes , 6r 
danfent autour a certains jours. Sou- 
vent iU elevent des pyramides oa 
iA% colonnes de pierce » qu*ils pei* 
gnent & qu'ils ornenr, pour lent ren» 
dre enfuite une forte de culre , com- 
me d Tembleme de T^ternite de TEtre 
SupreoQe , quoiqu'ils ne fadorent pas 
direc^ement y comme nous Tavons: 
deja dit plus haut. Leurs cabanes four 
f emplies de monceaux de pierres qu'iU ^ 
conierv^nt pour le meme motir. IU 
rendeiit aum des honneufi aux rivie- 
res & aHx fpntaines y, parce qiie leur 
cours perperuel repr^fente 1 ecernire 
d^ IXeo. V^i i\ssWL des au^teli f oujr 
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le CDoindre fujer. lb portent beaS" 
coop de refpe^ k un petit oifeau dcs 
hois , qui a un cri zffet tugubre , qui 
va toti jours fcul & ne paroic qu a i en- 
tree de la nuit, parce qu'ik croient que 
c*cft Tame d'un de leurs Princes, 
s^uknrtde Ces batbares confetvent le corps- de 
icuzsReii. i^^j^^ j^^j^ pendant un efpace de rems 

atTez confiderable. •Pour . cet eflTet ik 
fendent la peau le long da dos > 8c 
la levent avec tant d'adreflFe , qu'iis n« 
la dcchirent en aucun tndroir. J/s de- 
tachent enfuite la diair de$ os , fans 
ofFenfer les nerfs , afin que toures les i 
jointures demeurent entiere5. A^res I 
av^oir fait fccher les os avk fd\eil , on 
appr&te la peau avec de ITiuile, qui 
Tentretient humide , & la prefcrve 
de corruption. Lorfque les os font fees, 
on la remet deflTus , aprcs avair re^i- 
pVi les intervalles de fable tics-fiti , 8c 
/ onlarecoud tres-propremeot. Alorsle 
corps paroit aiiffi entier q,ue s'il a'eat 
• point cte vuide r on le porte dans une 
voute qui eft deftinc6 pour cet ufage, 
on r^tend fur une planche nattee & 
un pen ^levce de terre j on met enfuite 
une natte deflTus. On place aux pieds 
^a cadavre^ dans unpanier bien coofu^ 
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la chair qu'on en a ciree & qu'on a 
ea foin de faire f(^cher au foleil. On 
trouve chez les Nations anciennes des 
voutes y ou.il y a une aflez grande 
quantity de corps ecendus^ 11 y a ordi- 
nairemenc une Idole & un Pretrt qui 
eft charge du foin des corps Sc de Venr. 
tcetien de Taucel. 

* Avanc Tarriv^e des' Anglois dans Mok^t; 
ce pays » les Indiens avoienc une ejf- 

f»ece de monnoie qui fervoic pouc 
eur parure Sc pour leur commerce. 
C ecoic des efpeces de coquilles en- 
filees > qu'its nommoient Peakj Runtis 
18c Rocnokes, Les Peaks ecoienc difte^ 
sences parties des m^mes coquilles , 
poltes & formees en cjlindres , aflez 
letnblables a nos pents tuyaux de 
verre , mais moins tranfparens & 
moins fragiles. II y eo avoir de bruns 
& de blancs. Leur longueur eroit d'un 
tiers de pouce, fur environ trois li- 
gnes de diamecre. Les Runtis ecoienc 
evales & polis comme les Peaks. Les 
Roenokes n'ctoient que de petits frag- 
mens de la coquille du P^concte , done 
les boards demeutoienc fort raboteuz* 
Lorfque ces peuples eurent appris des 
Anglois i faire plus de cas de leurs 
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fourrures, par Tavantage qu'ils en mi- 
roienc dans le^ ^changes , ieur ^ncitn 
gout parut un peu refroidi pour lei 
coqaiiles : lis les re^oivenc cepenJanc 
encore dans le commecce , principa* 
lament le Peak brun , quails nomment 
le Peak Wambon^ 8c qui* eft le plus 
prdcieux. Les N^gocians Anglois lef- 
timenc dix>huk UAs la verge » & le 
blanc oeuf fois. 

$, 1 1 1. 

Plantes pardculieres aux IP ays 
qu^habitent les Anglois dans 
PAmerique Septentrionale. 

C B qui eft commun aux autres con- 
trees de TAmericjue feptentrionale , eft 
ren voye 4 rHiftoue Naturelie de ce pays 
en g^n^ral. 

Les premiers Anglois qui paflerent 
dans rAm^rique feptentrionale , fu- 
rent ^tonnes de la variete & de la 
multitude de fruits gu*ils trouverent , 
principalement dans la Virginie : c'c- 
toit un jardin naturel , ou tout croiffbfc 
fans culture. On 7 diftingue trois forr 
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tes de fruits a noyau , des cerifes, des 
prunes 8c des Pcrfimons^ Les cerifes 
vieiinenc dans les bois : ii y en a de 
plufieurs efpeces, done deux viennenc 
liir des arbres de la groflfeur du chene 
blanc d'Angleterre. Les fruits de 1 une 
de ct% efpeces , viennent par bouquets 
cotnme les grappes de raiiin. Les deux 
efpeces font noires en dehors : mjiis 
ai y en a une qui eft rouge en dedans 
& I'autre eft blanche. Celle qui a le 
dedans rouge eft plus agreable que 
nos cerifes ; Tautre a le gout fadd : 
elle fait cependant la nourriture des 
petits oifeaux. La troifieme efpece fe 
trouye le long des rivieres , lut des 
arbres de la groflcuc de nos pechers. 
£11^ paflfe paur la plus agreable cerife 
du mpnde : fa couleur eft un pourpre 
fonae : elle eft fort peijjre. Les oifeaux 
aiment ce fruit au point qu*ils n'at- 
tendent pas fa maturity pour le d^vo- 
rer : c'eft ce qui le rend fort rare, Les 
Anglois n'ont jamais pu en confer ver 
dans leurs vergers. 

U y a dans ce pays deux fortes de 
prunes qui font petites : mais elles One 
le gout de notre damas. Ce qu on nom- 
ine Pcrjiman^ eft encore une efpece de 



45<> HiSTOiiti 

prune. Plufieurs Voyageurs Tappellenc 
meme Prune dcs Indcs. On en ciouve 
de differences gcofTeurs. Le gout en eft 
fort acre , s'ils ne fonc roue- a- fair murs; 
mais dans leut macurice , ils font d'une 
bonte admirable. On en fair fecher ^ 
& on en compofe une pate , qui , de-« 
trempee dans I'eau, faic une excellent^ 
liqueur. 

* Toures les baies de ce canton font 
bonnes. On y trouve trois fortes de 
mures » deux noires & une blanche : 
les noires qui font un peu longues Sc 
de la grofleur du pouce » paflent pout 
les meilleures : les deux autres n'ont 
rien qui difFere des norr es daas . W fi- 
gure 9 mais leuc gout eft d'une doti- 
ceuc fade. Les arbres qui les poirenc 
font fort gros , & croiuent avec une 
vitefle furpre^nte. Les feuilles des 
trois efjpeces nourriiTent egalement les 
vers a loie. 

On nomme Hukles , trois fortes de 
baies qui croiflent fur des buiflfbns , 
dans les vallees 8i les lieux converts. 
Les efpeces en font differentes, mais le 

fout en general en eft tres-bon. Lt% 
aies de Ckqu viennent dans les iieux 
jbas 8c fteriles ^ fur de petits baiflbos 

qui 
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J[ui approchenc beMcoap de nos gro^. 
eilliers : etles ont un gouc excellent. 
La framboife fauvage eft & bpnne en 
Virginie, quoii la preferis^a celle qu on 
J a cranfplantee d'Aiigleterre. Les 
fraifes y font ddicieufes : elles vien- 
nent par-tout , dans les bois , dans 
les champs } &> quoique la plupart des 
animaux les mangent avidement , 
elles font en fi grande abopdance ^ 
qa on ne prend guere foin d'en cranf-t 
planter. 

Les chataignes de la Virginie font 
plas pecices que celles de France , 
qooiqae les arbres qui les produifenc 
ioient d'une extreme hauteur 2 leur 
gout eft le mfeme. 

Le Chincapin eft un fruit dc la 
mcme fubftance que les chataign^es ^ 
mats moins gros que le gland : il eft 
coavert d'une double ecorce : il pafTe 
pour un excellent fruit. II croit fut 
les grands buiifons dans les lieux ft^ri-- 
les. 

Tens les lieux marecaseux & 
ceux qui font pris des Purees , 
ifont remplis de noifettiers , qui pro-^ 
daifent une prodigieufe quamite d^* 
fettits. 

Tome XIX. « 
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Les Hickories font les fruits d^uil 
Xih% - grand acbre* Leuc coquiile eft 
fore dure & revecue d'une cunique 
verce : la fubftance du fruit eft cou- 
vecce d*une pellicule , dont on a peine 
k la f(iparer. C'eft une efpece de noix , 
done le gouc eft afTez agceabk. On «n 
diftingue de pluHeurs efpeces. 

11 y a encore une autre noix qa on 
nomme Blanck- nut ^ ou noix noire. 
£lle eft plus grofle du double que ks 
notres , & renfermee dans une coquiUe 
^paide & fale , dont on ne la detaciie 
pas aififoient. Ce fruit a le gout tiisr- 
f ance : mais il donne beaucoup d'huile* 
On trouve dans les bois de la VTVc- 
gtnie fept difFetemes fortes de gland#» 
Ceux du ch^ne verd bourgeonnent ^ 
muriflent & tombent pendant prefque 
toute Tann^e. lis font beaucoup plus 
gros que Jes autres , & Ton pourroit 
en tirer une tr^s- bonne huile. Les bfe-, 
tes fauvages Us niangent avec avi- 
dirc. 

\VS^^ ^* Virginia prodnir une quantit4 

«^- prodigieu/e de raifins de touces efpe- 

ces, dont quelques-uns font tr^s-doux 

& tits - agrcabies an gout. II y en a 

aauucs qui fonc acr« fie x^ux fexoUntg 
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peut-etre , bons pour faire ilu vin ou 
ae Teau-de-vie. Un Auceur anonyme , 
qui nous a donni une reiaciou de la 
V irginie , dit qa'ilavu dans ce pays 
de crds-gros arbres couveccs d*uh feul 
fep ^ & caches fous ies grappes : il 
aUure qail en a diftingue jufqu^a (ix 
difFerences efpeces. Deux viennenc 
entre Ies bancs de fable , fur Ies tet^ 
res bafles & Ies Ifles voifines de la 
grande Baie. Les grappes en four pe« 
cites Sc rares fur la foucne qui eft pea 
^levee : ce raifin eft exquis , & chaque 
grain eft de la groflfeur des grofeilles 
de HoUande. 11 y en a de blanc Sc de 
bleu : mais le gout eft le meme. II y 
en a une autre cfpece cjui croit dans 
les marais 8c fur les coceaux i le fep 
& fes grappes font fort petits \ mats 
le grain eft de la grodenr de nos pru« 
ties fauvages* 11 a le gout acre, mer 
me dans fa maturic^. On affure cepen** 
danc qu'il eft rr^s - bon lorfqu'il eft 
cuic y Sc on croit que la culture pour<« 
foic le perfe£fcionner. 11 y a encore 
dans ce pays deux autres efpeces de 
f aiiins & qui font fort communs. L*une 
eft noire en dehors » Tautre bleui , 8c 
coiices deux poccem beaucou^ de 

Yij 
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fruits : it y eo. a qui muriflent beail^ 
coup plus promptemeot que les au« 
cres. lis font beaucoup plus gcos » 
plus doux & incompatablement meil-, 
leufs. C'eft avec ce raifin , que les 
Frau9ois ^tablis dans la Virginie » 
ont tenc^ defaire du vin. Quoique les 
grappes fuflent cueillies dans les bois ^ . 
ce vin ne laifToic pas d'avoir du corps 
& de la vigueur. 11 eft inconteftable 
qu*avec les precautions neceflfaires » 
Ton pourroit etablir de cres - bons 
vignobles dans la Virginie. 

f lufieurs/ Fran9ois ont cependant 
fait des efforts inutiles pour faire da 
vin d la Carpline ; mais voici les.rat- 
fons qui les ont fiut echoucr dans 
leurs entreprifes.' le pin & le fapin 
j(bm n nuifibles a la viene , qu'elle 
ne reuflit jamais lorfqu'elle en a dans 
fon voifinage. Us croiflenc dans let 
bas lieux fie fur 1^ bord des rivieres » 
ail point que (i Ton y defriche de% tec- 
res , le premier arbre ^u'on y voit 
pouffer eft toujours an pin , quoiqu'il 
n*y en ait point eu auparavant, Les 
Ffan^ois de U Carplme eurent Tim- 
p^tudehce de planter les visnes quils. 
^vpuloient c^Itiver dans desTieux cem--^ 
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{)lis de fapins 8c de pins> &c pths de 
'eau M6e qui leur eft toujours nuili- 
l)le. Si I'on enplantoic fur des coUines', 
•cpmme on fait en France ,' it' y "a 
tout lieu ^decroire qu on tireroifc liii 
tres-Bon parti des vignes de ce pays. 
On aflfure quen 1611 , on tranf- 

{)lanra des Vignerons Frangois dans 
a Virginie , pour cultiver ces vignes > 
-qu'ils trouvereot le climar & le ter- 
rein ii propres i faire deS vignobles ', 
qu'ils affirmerent qu'il' Temportoit de 
beaucoup fur le Lauguedoc y que les 
vignes y eroifToient en abondance , 

2a'elles prodtiifoient du rai(in d'une fi 
trange ^iro/Teur » qu ils TaV^oient pris 
pour un /autre fruttg^avant que a'eii 
avoir vtr Ips pepins ; qu'apr^s avoir 
c^ill^ les vignes^ ils en avoieht plan- 
.ce de fimples branches i la Saint-Mi- 
chel , 6c qu'elles avoient donn6 da 
fruit le ptintems fuivant : mais on. a 
eu depuis' une indifference tout-ia-faic 
condamnat)le p>our ce beau prefent de 
la nature. 

Oh trouve dans la Virgin ie , vers Atbres qui 
les fourccs ^es riviereis , rarbre quiP«^f»»|"*'^"»^^'^ 
porte le miel & celui qui donne le fu-'"" * 
ere.' Le miel ^ eft tfontenu dans une 

Viij 
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goafle ^paifTe & fore enfice , qifofi 

Srendroic de loio . pour one cofle 
e pois on de feves. Le fucxe d*arbre 
fi'eft qu'une liqueur qui d^coule da 
trooc apr^s qu^on i'a perc^, Sc qaoQ 
fait bouillir. Htiic livres de cette li- 
queur en fournilTenr une de fucre. ll 
eft humide , mais brillanc & d*un bead 
grain. Sa douceur ^pproche de cello 
de la ca(Ionade. lln*y a pas long- rems 
qiiW a fair cette dccouverte. Quel- 
ques foldats qu'on avoit envoyes fur 
les frontieres , etant a fe repofer dans 
un bois , k quarante miUes des quae- 
tiers habites , apper9urent un fac epais 
qui diftiUoit de qiielques. u:<w\« tf ar* 
bres , & dont le uileil ayoit me- 
me fait candir*une partie* La curio* 
flee leur en fir gouter : le trouvanc 
doux , ils |ttgerent qu'on en pouvoic 
faire du fucre : mais ces arbres font 
Ji cloign^s des habitations , qu on n en 
tire pas, ope gf^n^^ utilitl pour le 
.commerce. 

C'eft ytts rembouchure des rivieres^ 
fur le bord de la mer & dans le vol- 
finage de p4ufieurs Anfes , qu'on troa- 
ve cette efpece de Myrthe , dont le^ 
bales donneAC de U cire d'ua ties* 
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beau verd , dure , caflfante & propre 
d faire de la bougie oui ne falic point 
les doigts 9 qui ne fond point dans 
Us plus grandes chaleurs > 8c qui jette 
une odeur fort aer^able. On attribae 
cecte d^couverte a un Chirurgien de 
la Nouvelle - Anglererre , qui ayanc 
trouv^ le fecret de fondre les bates » 
en fit une emplatre d*une vertu admi- 
rable pour les plaies.Nous avons donti^ 
plus haut la nuniere de titer la cire de 
ces baies. 

L'Eglanitier de la Virginie reflemble 
un pea i la falfepareille , & porte 
des baies de la groflfeur d'nn pois » 
rondes , d*un cramoifi fort vif, dures 
& fi polies , qu elles pourroient fervic 
^ plulieurs ornemens. Outre les bois 
de teincure que Ion trouve dans la 
Virginie » il y a quantity de plantes » 
de racines 8c de terres , dont oa 
tire de tr^s- belles codeurs. Le Pa- 
coon & le Mutka}un , font deu^ ra- 
cines que les Indiens emploient a fe 
peindre en rouge. Le Schumak 8c le 
SafTafras donnent un jaune fonce. Le 
Waftbur eft une plante ; le Chapa" 
hour eft une racine , & le Tangomp^ 
kanominguc eft une ^corce : routes 

V iv 
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irois donnenc une fore belle teinrar^t 

La Serpentine , cec antidote fi vance 
contre coutes fortes de venins Sc de 
maladies peftilentielles y n'a pas ail- 
ieurs les mcmes qualites qa*en Vir- 
ginie. On fait le meme cloge d'une 
racine qu*on nomme Serpent it /on- 
nettes , parce quelle gucrit la morfure 
du redoutable atiimal de ce nom. £lle 
opere , dans I'efpace de deux ou 
trois heures > par le vomiflemenc & 
les fueurs. 

La plante que Ton nomme la Pomme 
dt Jafnes-Town y a la vertu de rafrai- 
chir J mais elle eft fort dangereu/e lorf- 
qu'on en mange avec txch. QwVqueS 
Anglois noavelkment arrives a la 
Virginte , en firent une falade qui tear 
produifit dctranges efFers. lis devin- 
rent tous imbecilles pendant plu- 
fieurs jours : Tun s'occupoit a fouf- 
fler des plumes en Tair , un autre ^ 
lancer des pailles \ un troifiemp fe ta- 
pi({bit dans uncoin & faifoit les gri- 
maces du finge; un quatrieme embraf- 
foit tous ceux qu'il rencontroir , leur 
rioit enfuite au nez en tenant mille 
poftures boufFonnes. On fut oblige 
ae les enfermer Tefpace d onze jours ^ 



qui fut la duree de cette phrenefie': 
pendant cecte detention ils prenoienif 
plaifir a fe rouler dans leu^ excre- 
mens. Lorfque la raifon leur fut re- 
venue , ils oiiblicrent enticrement tout 
•^ce qu'ils avpient fair pendant le terns 
de leur imbecillite. 

Le tabac eft tr^s-comttitin dans la 
Virginie , & pafle pour le meilleur 
de toute TAtnerique. 

Pendant la plus grande partie de 
Tannee, les plaines & les valines de la 
Virginie font couvertes de fleurs. On 
n'approche point d'un bois , fans etre 
frappe de la variety d'odeurs qu'il ex- 
hale. Entre ces fleurs » on vante beau- 
coup la beaute des Imperiales » des 
Cardinales > des Moleafines. L'Au- 
teur de la defcription de la Virginie » 
en dcctit une dont aucun Voyageut 
n'a encore parle. « Un jour , dit-il » 
9> me promenant a quelque diftance 
9> de ma plantation , j'apperi^i^s une 
a> fleur de la groffeur d*une luiipe , 
t> & qui lui reuepfbjoic audi beaucoup 
J) pir la tige. ElFe etoit couleur d& 
»> chair , couverte de duvet a Tune 
9i de fes extremites , Sc toute unie k 
I'i'autie. Sa figure reprefentoit les 

Vv 
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nation , cherchoit au Nord-Oueft <!e 
TAmerique , un paflage pour aller a la 
Chine , afin d'^vicec le cour qu*on eft 
oblig^ de faire par le Cap de Bonne- 
Efperance & i'lfle de Sumatra. II par- 
couruc une grande etendue de pays 
au Nord , & retourna a Londres , ou 
il ne rapporta de fon voyage qu'ua 
morceau de pierre noire qu'un de fes 
niatelots avoit ramafTe dans une Ifle. 
Une femme encre les mains de laquelie 
cette pierre tomba par hafard > la mit 
au feu & la jecta dans du vinaigte 
pour Teteindre lorfqu elle luc rouge* 
On y remarqaa de Tor ; & un Orte- 
vre a qui elle fut confine , en tira 
une quanticc alTez confiderable , rela^ 
xivement a la groffeqr de ia pierre. 

Une dccouverte fi precieufe , en 
upparence , ne manqua pas d*exciter 
les defirs de plufieurs perfonnes. On 
prefenta dei tequeces a la Cour > pour 
demander des privileges exclufifs, £li- 
fabetli regnoit alors en Angleterre : 
elle voulut etre intereflee dans ces 
d^CQuvertes , donna a Forbisher un 
vaiiTeau de deux cens tonneaux, avec 
cent hommes d'^quipage : il (e joi- 
gnit a deux pecits avec lefquels 4 
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iavok faitle premier voyage. 11 arrivai 
l*lfle oia il avoit trouv^ la premiere pier- 
re noire , en prit plufiexirs , pareeurut 
beaucoup de pays , donna fon nom aa 
d^rroit qui le porce encore, & recourna 
eji Angleterre , ou Ton irouva qae ces 
pierres n*etoient de nulle valeur. 

Comme on fe flarcoir toujours de 
trouver un paffage pour la Chin6, 
la Reine fit armer un plus grand nom- 
bre de vaiflfeaux . qu'auparavant , les 
confia encore a Forbisher , qui ne reuf- 
{ic pas mieux que dans les aucres 
voyages, 

Peu de terns aprcs le retour de 
Forbisher , Francois Drack ^ un des 
plus grands hommes de mer que les 
Anglois aient eus , s'embarqua avec 
cinq vaiflfeaux , coroya le Brcfil juf- 
qu'au deiroic de Magellan, le tra- 
verfa , parcourut toute la cote du Pc- 
rou qu il pilla , traverfa la mer du Sud , 
retourna par les Moluques , Java & 
le Cap de Bonne- Efperance, Dans un 
fecond voyage, il pilla & ravagea TMe 
Efpagnole. 

Plufieurs autres Navigateurs An- 
glois entreprirent , a peu pt^s dans le 
meme terns , de faice des decouvertes 



dans la parcie meridionale de TAm^ 
rique : mais leurs peilies furenc ina- 
tiies : lis paflferent le decroit de Ma- 
gellan 9 & fe trouverent obliges de le 
repalTer , parce que les Efpagnols fe 
tenoienc coujours fur leurs gardes , 8c 
les repouflToienc coujours. Les Holian- 
dois faifoienc , a peu pr^s , les metties 
entreprifes , & leurs fucces n'ecoienc 
pas plus avantageux. 

Ces navigations augmentoient les 
connoiflTances , 8c enrichifToient ceux 
qui ofoient les entreprendre : mais 
les Anglois ne formoient aucun ctst^ 
bliiTeinenc en Am^rique. Leurs cqiqx^ 
fes fe bornoient a chercher de nou- 
veaux paflfages , & i enlevet fur leur 
route les vailTeaux Efpagnols. Les cotes 
orienrales de TAmerique feptentriona- 
le , entre le fleuve Saint- Laurent & la 
FLoride , avoient ^t^ d^coovertes par 
Verazzano & par Carrier , enfuire par- 
courues par Cabat & par Drack ; mais 
on n'y ctabliflbit point de Colonies 
Angloifes. 

Enfin les Anglois femirent que cette 
vafte cote qui eft aux environs du fleuve 
S. Laurent , etoit a leur bienffance , & 
fongerent a sy etabllr. £n 15849 il 



DBS AMimCillMS. '47X, 

Te forma a Londres one Compagnie 
de Nobles 8c de Marchands , dans le 
defTein de faine des ecabliiTemens uti« 
les i leur Nation. La Reine Elifabeth 
leur accorda des Lettres - Parentis , 
^ui 9 comme nous I'avons die ci-def- 
txis , leur abandonnoient tous les avan- 
cages du fucces. Ce f uc Raleigh qu'on 
chargea de cette expedition, Voyez 
ce que nous avons dit a Tarticle Vir- 

time y $. L Les Anglois prirent poflef- 
on de route la cote , s'y etablirent » 
&c formerent difFerentes Provinces , 
auxquelles , comme on Ta vu , ils don- 
nerent des noms particuliers. Us etuienc 
touc-a-fait maicces de ce pays en 1^05: 
mais lis ne purent empecher les autres 
Nations de s'etablir dans quelques 
cantons. 

Les Hollandois avoient parcoura 
toutes ces cotes. En 1 ^09 , leur Cotn- 
pagnie des Indes envoya Henri Hud- 
Ion , Anglois, avec un vaifleaua pour 
chercher au Nord de rAmerique, un paf- 
fage vers la Tartarie & la Chine. Hud- 
son 9 apres quelques efforts inu tiles y 
tourna au Sud - Oueft , & aborda un 

Eaysqu'il nommala NouvclU-HolIande. 
i retourna €n Hollande , d'ou 1 on £ic 
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parrir Tann^e fuivante un navire 8c iet 
iiiarchandifes. En 1^15 , on y bark 
one fortcrefle , nommie le Fort ttO* 
range ^ 8c une riile qu'on nomma la 
NouvelU'AmJlcrdam. On donna a ce 
pays le nom de Nouycaux Pays- Bos ^ 
ou de Nouvelle^ Beige. 

Les Suedois , voyanc qae tomes ks 
NaciQns formoienc des Colonies dans 
TAmerique , r^folurent d'y en envoyer. 
lis les icablirent au Midi des HoUan- 
dois , nommerent ce pays la 'Nouvelle* 
Suede J batirent Gottenbourg & Chrif- 
iiana : mais , com me lis en ticoienr pea 
d'avantage,iis Tabandonnerenr^ <Sc (fts 
Hollandois stn nuMnt en pofleflioD. 
lis erendirenc leur domination de ce 
4:btL Les Anglois en chafTerent les Hol- 
landois , & les forcerent de le leur aban- 
danner en 1 666 pat le Trait^ de Breda» 
lis changerent le nom de Nouveaux 
Pays - Bas j en celui de Nouvetle- 
York J & appellerent Nowvellc-Jerfey ^ 
ce qiii avoit iik\2,Nouvelle Suede. 

Quelques Ecrivains ont aflute que 
les Danois avoient dicouvert une par- 
tie de ce pays avant les Atiglois : mais 
iL ne paroic pas qu'ils y aient (otme 
d'ecabliflement. 
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Nous ne devons pa$ omectre dans 
cet article , un eylnemenc qui faic 
honneur d la juftice & i rhumauic^ 
des Quakers. Ceux de Philadelphie 
s'a(remb)erenc au mois d'Aouc 17^9 , 
€c doi>herenc la libert^ i. cous leurs 
efclaves Negres > difanc que des ^ens 
ennemis de la cyraniue , ne deyoieni 
pas en donner un exemple , en rete- 
nanc dans Tefclavage des etres rai- 
fonnables , fous pretexce qu'ils one la 
peau noire , & de la laine au lieu de 
cheveux. 



Fin du dix-ncuyuAic Folumc^ 
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